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PREMIERE LETTRE. 

Sur Rabelais, 

MONSEIGNEUR. 

►U I S que Votre Alieflê veut connaître 
à fond Rabelais, je commencerai pac 
vous dire, que fa vie, qui eft imprimée 
au commencement de fon Gargantua, 
cft auin fauflè & auHÎ abfurde que l'Hiftoire de ' 
Gargantua même ; on y trouve que le Cardinal 
da Belley l'ayant mené à Rome, & ce Cardinal 
ayant baiie le-pié droit du Pape, & enfuite la 
trauche, Rabelais dit, qu'il lui voulait baifer le 
derrière, & qu'il fallait que le Si. Père commen- 
çât par le laver. Il y a des chofes que le rcfpeâ; 
du lieu, de la bienfeance & de la perTonne rend 
impoflîbles. Cette hiftoriette ne peut avoir été 
imaginée que par des gens de la lie du peuple 
dans Ma Cabaret. 

B 
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2 LETTRE. 

S» prétendue Requête au Pape eft du mèoifi 
genre; On fuppofe (^u'il pria le Papç de l'ex- 
corpmunier, a^n qu'il ne fût pas brûlé} - parce 
que, dUiiit-1), fon Hôtefîê ayant vputu faire brû- 
ler un fagot & n*en pouvant venir à bout, avait 
dit que ce fagot était excommunié de la gueule 
du Pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofp à Lyon eft auffi 
fauflc & auflipcu vraifemBiable: on prétend que 
n'ayant ni de quoi payer fon auberge, ni de quoi 
fjire le voyage de Paris, il fit écrire par le fils de 
rKôteffe ces étiquettes for des petits fachets : 
PoifoH pour faire mourir le Roi, poifon four faire 
mourir la Reine, tâc. Il ufa, dit-on, de ce 
X)ur êtEc -conduit & nourri jiif- 
fans qu'il lui en coûtât riç/i, 8c. 
ire le Roi : on ajouta que c'était 
is n'ênie que le Roi & toute la, 
■aient le Dauphin François en 1536, 
crû empoifonné, & lorfqu'on venwt, 
floniécuculi foupçonné de cet em- 
l. Les Auteurs de cette iJattf, 
'ont pas fait réflexion que fur une 
demi-preuve auffi terrible, on aur.ait jette Ra- 
belais dans un cachot, qu'il aurait été char|^^ 
de fcfs, qu'il aurait fubi probablement, la 
qLieftion ordinaire & extraordinaire, 8ç que> 
dans des circonftances aufli funeftes, & dan» 
une accùfation aulH grave, une maùwaifc pfiii* 
fanierie n'uLiratt pas ' fervi à ià jultificatioii. 
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SUR' R ABEtAïS. 3 

Prënjoéitoirtes \ëi Vîte ac3"H'otnrai;s '^éMBres ont 
ctè dcfigarœspir des" contés,' t[oi ne rti'éjitent paS 
^^Ibs'decroyanccl ■ ■' - ' '^ "-• - 

Son livre à la vérïté eft un ratras des, plus 
impertinentes & des plus grofliéreS ordures 
qu'un Moine yvre puifît: vomir ; mais auffi il 



. Mais qu'arrive t'il ? très peu de .Lefteurs 
reOcn.bléicnt au chfôn qui lucce U niocile. 
B 2 
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4 Lf EaT T R E - 

Odi M t'tfUdut.'qtt'aas os* c^eft-Wire, aux 
twu{ïi|ni)4ries aUurÔes, aus obCrâiitét affrétées 
denCnle Livre eA plan. Si tnalkM^peufeménc 
pour&abetais on avait tnç pénétt'é' le feiïb^du 
LivUe, fi on l'avait jagS ISrieufcmettt, ■ il oft i 
croire qu'il lui en aurait -cooté la vie, coflpme à 
tous ceux, <}ui daiis ce tems-là écrivaient coptsc 
r£gti£ï RiMoaine. 

Il eft clair que Gargantua eft François T,, 
Louis^'XII. eft grapd Goulîer» quoiqu'il ne fût 
- pu le pcrs de François, & Henri II. eft Paiw 
Cagruel : t^ucadon de Gargantua, & le cfaapir . 
tre des torches eu, Ignt une Satyre de l'éducation 
qù'ob donnait alors aox Princes: kscoufeurs 
bl^c Si bleu déftgnent évidemment la livrée des 
Rois die France, .'• .. 

La guerre pour une charrette de fiiuaQt»v éft.Ia. 
goatrt entre Charles V. & Françiss-I., qui 
commença pour une querelle très-Iégcre entre 
la Maifoo de Bouillon la Marck & celle de 
Chimay, & cela eft fi vrai qœ Rabelais af^elle 
Merckuet le conducteur des fouaf&s par qui coni- 
mença la noife. : 

Les Moines de ce tems là font peints três-nçlve- 
nient fous le nom de Frère Jean d« Enromures': 
Il n*cft pas-poffible de méconnaître Charles Qyint 
dans le portrait de Picrocolc. 

A l'égard de l'Eglife, il ne l'épirgno pas. 
Dès le premier Livre au Chapitre 39. voici 
comme il s'exprime : „ Que Dieu eft bon qui 
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^ Qou^ .ibNincice bon ^ti;j'ad«tni& Dieu qu6 
'„ û j'<ofifc«ré âutem^ de. Jefu3£Chrift, .^uflfe 
(*:tnt8l:«egfV(ié- q4e les JjMfs :l^ufièiu£ prina aa 
„ jardin -d'GUvet. : Enf<y»Ue -/le^ Diibie looq 
M faille 0'j*«uffi failli à couper ie& jarrets àMefi- 
wJwttK les Apôtre» qui fuirent tant -lâchement . 
.tSiBpcès qu?ys xurent bien foupé, &; lUiffécenc 
„ leur bon Maître au befoing. Je h«is pitrf.que 
1,'poiibn un'horaaacjqui fuît quand Ulfadcjoiier 
j^des couteaux. Hon, que je ne fui&'Koi dé 
oP'anoe pour quatre vingt ou cent ass-I par 
H Picttf je vous accoutrerais en ckiens couriaulu 
^, les fuyards de pavie." ri. 

~ 'Ckk oe peut fe méprendre . à la. Gécé^o^ie 
de Gargantua, c*eft une parodie tr^ Jlanda- 
Jeufe de la Généalogie la plus refpeâabiti' Stceioc-- 
iài àit-iU.fiafvéntffUi Géants^ iS par ^tnPanM- 
^rué'li -U frmief fuf Çaibrot^ <pti engendra Sara-* 
brstbt . ■ ■ ■■ . . ■.-.--- -• 

^ùi engendra FaHhretby. .S. 

. SjfiengtaàraHurtaly^ ^ui fui heau-mat^eitr 4e 
ftntpti i^ jui régpatùt ims d» déluge-, 

§uf engendra Happe-mouche, qui -k . preinkr iur 
•vatta-di fumer les langues de bœuf y •■ :" ', i- ~ . 
Qui engendra Fûut-âtten, . .i', - 

^i engendra Vit de graitf, , -'."-- ' 

^i engendra Grand Goufieri • , - : - 

*^«/ efigêndm Garganiaet, 
■ ' ^w eugejtdra le .nokle Fentagrue'l mon. Jl&|- 
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6 t E' T T RE 

*On-nt s'eft. Jamais tant moqué '6é toits iwm 
LliVres'dcThcotogic que dans'leGat*togtte"t>*' 
livres Cfue trotivk Paritagfua dans'Ia'Bib^irtttïè- 
qtic de St. Viâor, c*tfft figa faktis; H-apUrru 
Juris, pantonfia dtcrelerum^ la coiïïlle-traiinc des 
preux, le décret de l'Univcrfitc de Paris, -ftir-hi 
gorge des filles •, l'aparition de Gcrfmdt i ime 
fant, le moutardîfct de p^ 
le modo cacanài, Vmveniittn 
Clercs de ènelTe,' H: cotiit- 
, la Cornëmufe des Prélats, 
idulgences, Utrûm (hîinifa 
pojjit comedere fécondas ht' 
âehatuta f& decèm hehdc- 
mfianlienjt; tes brimborions 
oîre des Théolo^ens, Chà- 
, les aifes de la vie Monâ- 
lu fingc, les grcfrflons de dé- 
Abbés, &c. 
Lorique Panurge demande confeil à frère Jean 
des Entomarés pour favoir s'il k mariera &,s'il 
fera cocu. Frère Jean récite fes Litaniçs. Ce ne 
font pas les litanies de la Vierge, ce font les 
litanies du c. c. mi^on, co. moignon, c. patte, 
co. laiité, &c. Cette platte profinatioa n'eût 
pas été pardonnable à un Laïque : mais dans un _ 
Prêtrel 

Après eela Panurge va confulter le. Théo- 
logal Hipotadée, qui lui dit qu'il fera oku 
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SUR RABELAIÇ. 7 

s'il plùt aDiea. Pantagruel: «^:<l«ns l*iOe,.^5 
Lanremmsi ces LanternotS ,fonc Iç^-ergoxçurs 
Théoïo^qpea qui commencèrent fous le régn^dc: 
Henri li. cç» Jiorribles difputes doat oaquirqnç, 
tant de gMeri;9s civil.çs. 

L'IflcdeTohu Bohii, c'eftià dire de la cotifu- 

lion, t& l'Angleterre, qi-ù changea quatre fois de. 

Hjclt^on diepuis Hepri VIII. ■ ; " 

. On fait affi;z que l'ifle de Papefiguiére défig- 

ne les Hérétiques. On connaît les Papimanes i, 

ils donnent le nom de Dieu au Pape. , On dc- 

rureux pour 

d qu'il en a 

é. La Loi 

ibèlc, de DU' 

■nt appcITées 

étant torché 

tes appellées 

[des joifgiies 

<j'un denu-picd. 

On fe moque des bafles MelRs qu'on ap- 
pelle Mefièi lèches, & Panurge dît qu'il en 
voudrait une mouillée, pourvu que ce fût -de 
bon vin. La Confeflîon y eft tournée cn'ri*- 
cule. Pantagruel va confulcer l'Oracle de la 
DiVe Bouteille pour favoir s'il faut communier 
fous les deux efpères & boire de bon vin a- 
près avoir mangé le paio làcré. Epiïlémoit 
s'écrie en chemin. Vivais J!fatt pipat, Hiat^ 
("efi k fetrtt ée VAfocalipfe. FrèrC jâïi 
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8 LETTRE " 

des Entomures demande une charretée de filles 
pour fe reconforter en cas qu'on lui refufe la 
Communion fous les deux efpcces. On ren- 
contre des Gaftrolacs, c'eft-à-dire, des pollédés. 
Gafler invente le moyen de n*étre pas blefle par 
le canon ; c'eft une raillerie contre tous les 
miracles. 

Avant de trouver l'Ifle où eft l'Oracle de la 
ï)îve Bouteille, ils abordent à IMflc fonnante, 
où font Cagots, Clergots, Mooagots, Frétregots, 
Abbégots, Evégots, Cardingots & enfin le Pa- 
pt^l qui eft unique dans fon efpècc. Les Ca- 
gots avaient conchié toute ï'ifle fonante. Les 
Capucingots étaient les animaux les plus puants 
& les plus maniaques de toute Tlfle. 

La fable de l'âne & du cheval, la dcfenfc faîte 
aux ânes de baudouiner dans l'écurie, & la li- 
berté que fe donnent les ânes de baudouiner pen- 
dant le temps de la foire, font des emblèmes af- 
fez intelligibles du célibat des Prêtres, & des 
débauches qu'on leur imputait. 

Les Voyageurs forit admis devant le Papegot. 
Paourge veut jetter une pierre à un Evêque 
qui ronfloit à la Grand-Meflè. Maître Editue 
(c'eft à-dire Maître Sacriftain) l'en empêche en' 
lui difant, Homme de bien, frappe, ferris, tue 
y mcuriris tous Rois, Princes du monde en 
trabifon, par venin eu autrement quand tu vou- 
dras^ déniche des Cieux les An^es, de tout au- 
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SUR RABELAIS. 9 

ras pardon du Papegot : ces facrîs oifeaux ne /«- 
ches. 

De rifle fonnanre on va au Royaume de 
Quintcflènce, où Enielléchic ; or Ehteliçfhie 
c'eft l'ame. Ce perfonnage inconnu, & dont on 
parle depuis qu'il y a des hommes, n'y eft pas 
moins tourné en ridicule que le Pape 1 mais les 
doutes fur l'exiftence de l'ame font beaucoup 
plus enveloppés que les railleries fur la Cour de 
Rome. 
* Les Ordres mendians habitent l'ille des Frères 
Fredons. Ils paraiflènt d'abord en proceflion. 
L'un d'eux ne répond qu'en monofiUabes à toutes 
les queftions que Panurge fait fur leurs garces. 
Combien font-elles ? Vùtgl. Combien en vou- 
dricz-vous ? Cent. 

Le remuement des fcflès quel eft-îl ? Dru. 

Que dilcnt elles en culetant ? Met. 

Vos indruments quels font lis? Gfands. 

Qantesfois de bon compte le faites vous par 
jour î Six. Et de nuift ? Dix. 

EnBn l'on arrive à l'Oracle àc la Dire 
Boureille. La coutume alors dans l'Eglifê 
' était de préfcnter de l'eau aux communiant 
laïques pour faire paflèr l'Hoftie; & c'eft en- 
cor Tufage en Allemagne. Les Réformateurs 
voulaient abfolumcnt du vin pour figurer le 
fang de Jefus Chrift. L'Eglifc Romaine foute- 
nait que le fang était dans le pain auOî biea 
que les os & la chair. Cependant les Prêtres 
C 
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i Ç/1?, R f, 

j du vin & ne , voulaient 

] s en buITent. il y. avait 

« ; de la X>ïve BouttaÙe' ùiw 

1 ;Iaii:e; Le .Gfand/'Pon'tïjRt 

■] boirç aux Pèlerins eh fc'Ur 

i j,idis ung 

, eux, cond 

1 en cxtrêr 
manne, la 
; _ imaginaiibii 

^, leur écaient réellement les vïant 
",, me beîuvanrsdececte liqueur mirifique fentir^ 
,, goût 4e tel vin comme l'aurez imaginé./ Or 
t^imagineZy ècieuvez: ce que nous feimcsj jji^îs 
„ s'écria Panurge, difanti Par Dieu, ç'elt ici 
,i vin de Baùîie, nieilleur que oncqu^s jamau 
„je beu, ou je me donne à nonantê Se feîze 
„ diables." .^ .'■■,■ 

Le fameux ' Doyen d'Irlande Swift a copte 
ce irait dans ion Conte de Tonneau, ainfi que 
plufipurs autres : Milord Pierre donne à Martin 
& à Jean fes frères un morceau de pain fec 
pour leur diner, & veut leur faire accroire 
que ce pain contient de bon bœuf, des per- 
drix, des. chapons, avec d^excellent vin de 
Bourgogne. 

Vous remarquerez, Monfeigneur, que Ra- 
belais dédia la partie de fon livre qui contient 
cette lànglante fatyre de l'Eglife Romaine, au 
(Cardinal Odet de Cbatillon, qui n'avait pas en* 
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jfvats CDtrajer un grana peui-eiri, 
. ilé Dachat a chargé de noitês les ouvrages âH 
Kabclais, & félon la digne coutume des Com< 
mentaceurs, il n'explique prefque rien de ce qihf 
le LcAeur voudrait entendre •, mais il iioùi ap- 
prend ce que l'on ne fè Toucie guères de favdir. 
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.SEC ON ÏXK L ET T-R & 

Sar les- Prn/eMjJfew de Rahètats en JUerôagne^ 0? 
M Jîd&t 6^ Sabord àù Livre intitulé : LÀtf/^ra^ 
Tkorum oblcDrorum. ., - 



è me.âemandè il avant-Btbdûsi 

avait écrit dans ce goût';- je 

que. probablement foi) tnodèk i' 

lettres des gifu obfcun^ qui parut 

( _ au commencement du fciziéma 

fièclc : ce recueil eft en Latin ■, mais il eft .cctic 

avec outdnt'de naïveté, & de hardiefTe, (juq fta^ . 

bêlais. Voici une ancienne tradudlion d'un paf- 

fage de la 48'. lettre. 

Il y a concordance entre les facrcs cahiers, 
& 1« fables fRKïiqAies, comme le pourrez not-^ 
teç, d» ferpent Python, occis par Apollon com- . 
me le die le Piilmifte,' Ce Dragon qu'avez formée 
peur v«uj en gaujfer. Sàtumri vieux père des 
Dieux qui mange fes cnfans eft en Ezéchiel, 
lequd dit, I^'es pères mangeront leurs enfans. 
Diane fe pourmenant avec force Vierges eft la 
Bicnbeqrcuic Vierge Marie, félon le Pfalmifte, 
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' Jilto déflorée par Jupiter & reiournant au Cid 
eft en Matthieu Chap,. X^Ujr J^ revtfpjpai 
é^s}ia .^ar/ott âom jtfuii fmk'i ■\/^gIaura 
tranfmuée en pierre fe trouve en Job ch* 

fope ■ ttigrofTée par Jupiter j^R^ ^ ,Sfllùnion ; 
koùfe, filki voit ^ viclieejon oreille,, car k Ji^ 
î'a csntupifde. Ezéchiel a propheiifS d'Aflcon 
qui vit la nudité de Diane.; /» états nué', /ai 
fajè pqr. B^ 6? je t'ai vue. hcB: PoËiea^ont 
écrit que Bacchus cfl: né " 
nifie Je Cèri^ né avant les j 
Sémçléqui nourlt Bacchu 
]g bienheureufe Vierge ; ca 
prsndsi^ -iM/ enfans^ nourri- 

>^:' ■ ■■' "-.._., ;,. ,., .. _V:i\ 

''Ces impiétés font encor moins voilées-qucicelW' 
de'^ïkBefeis. ." ,, ■ ' 

Cèft; beaucoup que d^ns ce-lcms là Oh cciW**- 
mençat en Allemagne à .fe- inocqueride la 
magie. On trouve dans Ja fcttre ■ i" M^'re 
Acacîus Lampirius pre raillerie' aflczforK'firf" 
la conjuration qu'on- employait pour ^ fit fâit-ÉÎ' 
«imer des filleS,, Le iêçpet coftfilhic s pitrtdi* '. 
un cheveu de la fille î on . le ■ plaçât i^bord 
idahs fons Iiaui ^c cliauflè : oïi' faifeit une coïi-'' ' 
feflion générale, Sc.i'on faifait dire trois MelRsi'-- 
pendaiit lelquelles on nKçiait fcchèvcuaWbiiiÉ 
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«Ht que Jefus-Chrift 3 été moine. St. Pierre 
Prieur du Convent, Judas Ifcarioce maître d'b^tel, 
le l'Apôtre Philippe portier. 

Jean Scheloatzigue raconte dans la lettre qui 
eft fous fcMi nom, qu'il avait trouvé à Florence 
Jacques Hocftrat (Grande RuêJ ddevafit In^iU- 
^tcur. Je lui fis la révérence, dit-il, .en lu; ota^t 
ifion.chapeau, & je lui dis, Fére, êtes-vou» rç%,çr 
rend^ ou i\*êtes-voi:^ pas jevé^nd? il etm.i;^ 
pondit: Je fuis .^ehii ^ftù /uis ^ je lui dis al«trm 
Vous êtes maitre Jacques- de Grâffi/tf.K«fi Saçrp 
char d'Elie, dis-je, comment Diable çies-^vo^s ,|k 
pied ? c*e(l un fcandale i celui.fià ^. ne doit |^.1(» 
jj^rPOKHCf 4VCÇ fcs^peàs^en fange â; en.xççôdfb 
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II. mç rendit, ils font ; 6f 

fit'- çbevanxy' mais néui " Jù 

Sei^iur: ' Je lui dis", f ' elj 

gfartde pluye, & grand les 

jriiams àU-Q^ en difant, tem- 

hez '£^ iiKt, ^iie les », u U 

, U faut avouer que voilî preciiement Icftilede 
Rabelais, & je ne dodte pas qu'il n'ait eu fous I«jt 
^eux écs lettrés des gens obfcurs lorfqu'il écrivait 
fâà jaargantua, & ton Pantagruel. 
, Xjc conte de la femme qui ayant ouï dire, que 
touy les bâtards étaient de grands hommes, alla 
Vite fonner à la porte des Cordelîers pour fe faire 
taire un bâtard, e(t abfolument dans le goût de 
riotrç Maître François, 

'Xcs mêmes obfcénités& les mêmes fcandaieg 
fourmillent dans ces deux ûnguliers livrer. 

"^ i3M anciennes facéties Italiennes. 

L'Italie dès le quatorzième fiècle avait pro- 
duit plus d'un exemple de cette licence. Vo- 
yez feulement dans Bocaçc la confeffion de 
Scr Ciapelletto à l'article de la mort i fon Con- 
leflèuf i'interr^î il lui demande s'il n'eft 
jamais tombé dans le péché d'orgeuil; ahl 
jnori Père, dit le coquin; j'ai bien peur de 
m'éttc damné par un petit mouvement de corn» 
ptaiCuice en moi même, en r^bcbiHànc que 
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j*âî gardé ma virginité toute ma vie. Avez-vous 
été gourmand ? hélas oui, mon père, eâr outre* 
les autres jours de jeûne ordonnés, j'ai too- 
jours jeune aii paîix & à Teau trois ïbis par fc- 
maine ; mais j'ai nia(»gé mon pain quelquefois 
avec tant d*apctit & dedétice,. que m» gourmao- 
dife a fans doute déplus à Dieu. Et l'avarice» 
DTon fils ? Hélas, roOn. père, je fuis coupable du 
péché d'avarice; pour avoir quelquefois fait le 
commerce afin de donner tout mon gain au* 
pauvres. Vous êtes-vous mis quelquefois en 
colère ? Oh tant ! quand je voiais le fervice divin 
fi négligé & les pécheurs ne pas obfervcr les com- 
mandemtns de Dieu, comme je me mettais en 
colère! 

Enfuite Scr CiapcHetto s'accufe d'avoir ftît 
balayer fa chambre un jour de Dimanche î le 
Confcf^ur le raffure & lui dit que Dieu lui 
pardonnera ; le pénitent fond en larmes, & lut 
dit que Dieu ne lui pardonnera jamais ; qu'il fe 
fouvient qu'à l'âge de deux ans il s'était dépité 
contre fa mérc, qui c'était un crime irrcmiflîble i 
ma pauvre mère, dit-il, qui m'a porté neuf moij 
dans fon vemre le jour & la nuit, & qui me 
portait dans fcs bras quand j'étais petit I Non, 
Dieu ne me pardonnera jamais d'avoir été un fi 
méchant enfant! 

Enfin, cette confeffion étant devenue publique, 
on fait un Saint de Ciapelletio, qui avait été le 
plus grand fripon de fo.n tems. 

Le 
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' Le Ctianotne Loig^ Puici eft bemionip pim 
Kcenticux dons fon poâqe du Morgaote. Il 
.commence ce pocmc pM tourner çn .ridicule les 
pitmïcra verfetS: de TËvangile de St. Jean. 

iHprinà^o era il Verbo apprejfd a Dia 
Ed ira liâio iî Virboy e elViffc laé^ 
'Stfejio era il priné^oyil parer mvt &fr. 

- J'ignore apièa (out, fi c'e^ pqr naïveté, ou par 
impiété que le Pulcî çyaqc mi$ l'Eyangile à la 
lêxe de ba pocme le Sflii p3t: le Sahe Regina t 
mats foit puéniitê, foie audace, cette liberté ne 
ferait pas fouflèrteaujoutd'hi^: q» condamnerai^ 
|dus encore la réponlê de Morgance \ Margutte : 
' ce Margutce demande ï Morgance s'il efi; Ctuéde^ 
eu Mufulnjan. 

£ fe gU crede in Crîfio in Maometto, 
Hej^fe a{for Margutte^ par àir tel tofto 
ïc non creds piii al nero cbe al azurra ; 
Ma nel C^ppone e lejfo e veglia arrofio. 



Ma fopra tutto nel ion vino bô ftde. 

Or qutfio pnt tre viriu Car£naU i 

La golof il dadoy, et tulo corne i» tlb» dtttê, 

U^ cholë bi^ étfange c'eft qije prefque tous 
les Eaiviuns i(alic|ïs."d« Xiy. XV- & XVI. 
i^le ont trèa-pçu rdp^ûc cçtte rnême religion 
dont leur patrie était k pentre : plus ils voyaient; 

•■ 
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. de près les auguftes cércinohiés de ce culte, & lea 
premiers Pontifes.; plus ils s'abandonnaient ft 
une licence que la Cour dç Rome femblait alors 
autorifer par Ibn exemple. Op pouraic leur ap- 
pliquer ces vers du Faftpr fido. 

// lof^o cûnverfar geitara n^a^ 

E U nota U fafiiMo» e Padio al fim. . 

Les libertés qu'ont prîics Machiavel, TAxiofte, 
TAretin, l'Archevêque de Betievenc La Cafà, 
Fomponace, Cardan, & tant d'autres favâns, font 
aflèz connues ; les Papes n'y faifaîent ftulle at- 
tention, & pourvu qu'on achetât des indulgences . 
& qu'on ne & mêlât point du Gouvernemenc, 
il était permis de tout «Kre. Les Italiens alors 
reHèmblaienc aux anciens Romains qui' fe mo- 
.quaient impunément de leurs IMeuz \ mais qui 
ne trOublErent jamais lé culte reçu. 

Il n'y «ut que Giordano Bruno qui ayant bravé 
rinquiliceur à Venife, & i'étant fait un ennemi 
irréconciliable d'un homme (î puiOànt & fi dan- 
gereux, {\it recherché pour fpn livre délia beftia, 
trùanpbante ; on le fit périr p^ Je fuppUce du 
feu, fupplice inven^ parmi les Chrétiens contre 
les hérétiques. . .Ce livre très rare e{l pis qu'héré- 
tique; l'Auteur n'admet que la loi des Fatri- 
' arches, ta loi naturelle ; il fut compofe, & im- 
primé \ Londres chez le Lord Philippe Sidne^, 
l'un des plus grands hommes d'Angleterre, fa- 
Vori de la Kclnc EiifabeM*. 
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ti!wP!uij^ les incrédules on range coaimunément 
tous les Princes Se les polUiqws d'Italie du 
quacorûéme, quinzième, âc ièiziéaie iîéde. On 
prétend que fi Je Pape Siste IV. flyaït eu de k 
Religion, il n'aurait paK tren)pédans;Jjt confpi- 
racion des Faz^i, pour laquelle ^n pendit 
l'Archevêque de Florence en habits pontificaux 
aux fenêtres de l'Hôtel de Ville. Les aflàfTms 

.des. Médicis qui exécutèrent leur paricide dans 
la CaliédrAlc au. i^o<p)ent .que, le prêtre montrait 

-l'Ëuchàriftie ai^peuple, ne pouvaient, dit-on, 
croire 'à r£vcharifiiç: il parait impc^iblc qu'il 
y eût le moindre inftiné^ de religion dans le cwr 
d*ur> Alexandre VI, qui faifait périr par le ftilet, 
par la corde, ou par le [wifon tous les petits 
Princes dont il raviflàlt les Etats, Se qui leur 
accordât des indulgences 1» articule mertis 
dans Iq têms qu'Us rendaient les derniers 
foupirs. 

On ne tarit point fur ces alïreuz exemples. 
Hélas ! Monfeigneur, que prouvent-ils ? Que 
le frein d'une Religion pure, dragée de routes 
les fuperftîtîons qui la delhonorent & qui peu* 
vent la readre incroyable, était abfolument né* 
ceifatre à ces grands criminels. Si la Rdigion 
avait été épurée, il y aurait eu moins d'inctédu- 
lité, Sç txioins de forfaits. Quiconque croit 
fermement un Dieu rémunérateur de la verru, 
& vengeur du crime^ tremblera fur le point 
d'aflàfTiner uii homme innocent, & le poignard 
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TO DRS ANCIÏNlîBB.}fiec, 

lui tombera des mftihs; mais les Italiens illon 
ne œnnàiflânt le ChriftiwîUttiieiiae par an iéga§- 
des ridicules, par les Ibttifes & les fomiieries des 
MoineSa 5*iin8gintiUit qu'il n'en aucuife RéU* 
gion> parceque leur Religion aînfi delhonorse 
leur paraiflilit abfurde. De ce que Savonarole^ 
avait été urï faux prophète, ils conclarakat qu*ll 
n'y a prïnt de Dieu -, ce qui eft un fort mauvais 
argument. ' L*abomiiubIe politique de ces mhs 
'tffieiûc Jéur fit QQiiifiietttt ^jiiJ je cnmes : leiir 
^il<^b^ûe non Jn^às aUiuRjhUooffa kiirs re* 
ihrà-âs^ Ss ToUliltôdt anéantir le iTiéu qui poQ* 
vUtlapaait, ■■ - 
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TROISIEME LETTRE. 

Sur Vmihi. 

Monfejgnpur, . . 

VOuB me dfcrftandeï dés mémoires flir Vïtitnli 
je ne puis mkSjk ftire que de tanftnfe ici 
ce (juien eh Mporté'dahs'kflitténfeedition^im 
'{Ktit'ouVr^coaipofê {fartaiie fbciéc£ d&gens de 
Lettres, attribué trfenlAl i'fHCJK» à un homme 

Ffanchiffîi'ns toOt TeTpatt des tehi^ oitre la 
république Rômcine & nous. Les RcitnaiHi 
bien plus fiiges que lés Grées, n'ont' jam^s-perië- 
cuté aticun phllofbphe pour lès opinions. 1) n'en 
eft pas ainG che^ les peuples barbares qâi ont 
fuccédé à rErrf|Dire Romain. Dès qtie l'Empe- 
reur Frédéric II, s dés querelles àv4c les Papes, 
on Taccufe d'&tre Athée, & d'îtrfe l'auteur du 
livre des trois Impofteiflî, conjointement avec 
ftJn Chancelier de Vlne^. 

Nôtre grand Chancelier de l'Hôpital fc dé- 
clare-t-il contre les perfécutions ? on l'Sccofe 
aaiS-tôt d*athéïfme (*) : bemo doSKs, fid ■vmis 
athtos. Un Jéfuite autant au déflbus d*An- 

(*) CommeniariymrcrufflGsIlicarum. Lib. 28- 
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ft(^hane« qu'ArîAophane eft au deflbus d'Ho^ 
~ m^ i un nfttheureux donirfe nom eft éeran 
ridicule parmi les fanatiques mêmes, le jefuîte 
GiVafi^, en un itkHi trouve pvtout dts, Atbcïf^ : 
cVll ainfi qu'il nomme tous ceux contre lefqueU 
il fe déchùne. .11 appdl^ Théodore de Bcze 
Athêîfte ; c'eft lui |qui a induit le public en er- 
reur fur Vanini. . 

La fin malbeureufe de Vanini ne nous émegt 
point d'in(%naticia & de [ùtié içtmv^ ccl^e^ 
, Socratt, parcis que Vajiiini n*4^ qu'un pédant 
I éirang;» f«ns mérite ; mais enfin Vanini n*étaic 
point Athée» comme on l*a [»çtcndH*. U éujc 
précilément tout le ççnt|:mce. 

C'était un pauvre prftre Nfpt^itain, prâï- 
.'tateuF 8e tbéok^en de fon mçàer; dîfputeur 
.à outrance fur. les quiddités, & fur les uoi- 
.Tcrlaux) Eâ tttrftm tbiwfira^ ^^iiiuau in vaefo 
•foSa coa^ed^tfictmdas iiUenfifii»f^ '■ Mais d'ail-. 
: leurs, il nV ïvaît veine en lui qui tendit \ 
. rathéifme. 5a. nqtîon de Dieu eft, de la théç- 
lo^ la plus, faine» & I^ phis approuvée. 
.T>im eji fen prince (^ fa ■ M* . P^K' àej'me 
t? de Vautre-, Cîf, tCa^nt b^iàn ni de l^tme ni 
de Vautre ; étemel fans «tre dans le temps j jWi^ 
fmt partout fitns être en auam lieu. Il i^y^ 
a pour lui ni paffg ni futur % il ^ partout 0? hors 
de tout; gouvernant tout îâ ayant tout créé; inf- 
muailey injim fans . parties ; fon pou/voir, ejt fn 
voknté, i^c. 
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Variini fc piquait de renouvcller ce beau 
fenûtnent de Platon, embraffî par Averroës^ 
^ue Dieu aVait crée une chaîne d'eues depuis 
le plus petit jufqu'au plus grande dont lé deN 
ma chainon eft attaché à Ton trône éternel ; 
idée à 'la vérité ptus fi^lime que vraie, mail 
qui dk aufli«k»gDée de rathafme que l'-ctte du 
jwant. 

Il voyagea pour faire fortune & pciar dif- 
pURT V niais malheut%u(êment Ja - difpute elb 
le chetnin opoic à la fortune s ■ on & £iit autant 
d'ennemis irréconciliables qa*^» trouve de 1k- 
yants ou de pédwits, amup k^uels on argu* 
mcote. . il n'y eut point d'autie fource dq 
malbeur de Vaiûni : ù. chaleur: & St. grolTiéicté 
dana-rià difpute hii valut la hune de quelques 
Thé(^<^iens} & ayant eu une qaticlle avec un 
nomoié Francon ou Francont, ce Fnncon ami 
de fès ennemis, ne manqua pas de I*accufer à'êa^ 
Athée enfeignant rathoTme. . 

Ce Fxancon, ou Francow, aidé de quelques 
ténuins, eut la barbarie de Iwtmir à la con- 
frontation, ce qu'il avait avancé. Vanini fur 
la fellette, iaterrogé fur ce qu'il penlâit de 
l'exiftencft de Dieu, réponde qii*^ adorait avec 
r«gli& un Dieu en mm perfonnes. Ayant pris 
à terre une paille, il fuIHt de ce fétu, dit-il, 
pour [ffouver qu^l y a un Créateur. Alors il 
prononça un très beau dilcours fur la végéta- 
tion Se le mouvement, & fur .la néceffîté d'un 
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Être Suprîme, km kquel 11 n^jr aundt ai mou- 
vemene ni vég^tatiott. ^ 

Le PvMdent Giommont qui jtait abit I 
Touloafc, rapcôte ce di^urs dus im hHhnre 
de France, AiJMudiiui fi oubRée t & ce ml» 
ine GramnioRt, par uti préfpgé inccxicevaUc^ 
pré»nd, ffv ^tfMW (I^<i^ /«tf ctla fm tMiitl^ 
mt par érainiât pUuét que par mu perjit^/la» 
ii^irienre. 

Sw quoi peut ètrt fonda ce jagemcM téi- 
méraire êr atroce du Prifideot Grammonc ^ II 
eft évident que fût la r^ponfe de Vanlni, on 
devait l'^foudie de Paccufetim d'Athdlhie. 
Mail qu'arriva - 1 - il' î ce Aa&iéureux prdtre 
Ranger fe m^ait auffi de BiÂkeine ) on trou- 
va UD gros crapaud vivant qu'il confervait chez 
lui dans un vafe [^etn d'ea»; on ne mafliqua 
pas de l'acculer d'être forcier: en ibstint qufc 
ce crapaud était le Dieu qu^it adorrà} on don- 
na U(i fens impie ^ phtliears paffigesde fea li- 
vres, ce qui etl très séSh &; très commun, en 
prenant les oli^eftiom pour les- néf^nfes, en 
interprétaht avec mali^ntté quelque phraiê lou- 
che, en emptrifonnànt une expïffion innocen- 
te. Enfin,' la fifliofi qw l'opprimait «iracha 
des Juges l'arrêt qui condamna ce malheumijt à 
la mort;' ' 

Four juRifier cette mort il falait bien accu* 
ièr cet infortuné de ce qu'il y avait de plai 
afireux. Ijê nûnime^ & très minùne Merfea- 
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fle a poiifle la démence jufqu'à imprimer que 
Vanini était parti de Naples airec douze de les 
Ap^re», pour ajjtt. convertir toutes les na- 
tions à l'athéïfroc. Quelle pitié I Comment un 
pauvre auraio-il pu avoir douze ftoinmes i iês 
g^s? Gomment aurait-il pu perfuader douze 
Napolitains de voytQsr à grands frais pour ré- 
pandfe iJartottt cette abominable & révoltante 
doctrine ou péril de leur vie f Un Roi'ferait- 
'à aflcz pœflànt pour payer douze prédicateurs 
d'atbél^e ? Pe^fonne avant le père Merfènne 
n'avait avancé une fi énorme aWurdité. Mais 
.stprès lui on l'a répétée, on en a infeâé les Jour- 
naux, les Diaionnairés hiftoriques ; & le mcMide 
qui aime l'extraordinaire, a crû fans examen cette 
ftbJc. ...... 

Baj-Ie lui-même, dans fes penlees ^erfcs,' 
parle (fe Vaiiini comme d'un Athée : il fc 
fert de détexeihple peur apuycr fbn paradoxei 
qu'une foeHte é^Atbéts fient 'fnhjifier \ il afliire que 
Yanînî était un homihê dé mœurs très réglées, 
& «{u^ {Ut le mattir de Ibn opinion phtloib^ 
pHq*.' n^fe trompe paiement fur ces deux 
pbtnti }' le pfÀre Vamni nous aprend dans fes 
. i^lo^es'fnts à l'imitation d'ËraJtne, qu'il avait' 
ëû une maitlellè noRHitée Ifabelle. il était libre 
dziia'ftà éëritB -comnw dans fa conduite, mats il 
n'étaK^hl! Athée. . ' 

" Ùn'fièclé :iprès fa mort, le favant La Crcœe, 
& ochii qui"« pris' le nom^ de .Philalète, ont 
Ë 
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voulu le juAificTi ninsc<Ha9>e:perf0iin«neft*in- 
tnefË à la fn^mairç 4'^n qnalbtui^if ^fcpdjçvn, 
trçs niapvais Auteur, pxATqMe peHwHif i^ Jic fes 

J'^outerai à ces £|g«p péflexioi», qu'pi^ ioi* 
pfitTi», uije viç je Vaniai % Lonârç» efï lyiy. 
EIle«fl dçdi^ ï MyM NoitK «nd CfRÎ. C*cft 
i]D Fr^Qçfis réfugié fm ChfipeUin qpi eif eft 
r^iueur.. , C'çft ^(-z dç dire p9Mr f^iff çonoal- 
t^ |ç perlbfîa4ge> qu'il e'^tpuie ëftns fos hiftoirc 
titr i^.içmoigBagp du. JéfiMfie Cvaffe k plut 
abrufd&.,fk^ !Ç:.p)us in(i^t c^p^stlttvif* & en. 
Wro» î«îiW^ If pl^s ridicslÉ ^riysi» qMi jaoïùi. 
V/ç été chef, les Jéfoi^. ' Vftiet l« ^t^ de» 
GaraiTe, citées par le C^gffeip., & <)iÂ fe trou- 
vent en effet d»is la doArine curieufe de ce JéfuiV 
Ç«|ei44. -. 

M Pcuir Ir'^lf:. yaiÙRt 41 à^iti Ifia^li^fit 
t^ tmxtnae df f>é^t* qui ;A"oU "xM -C^tHc i'iu- 
t, liç en. chercheur de ; reflues Arancbes, & une 
,} bpnnç . parcie de la Fr;w^ 4" q^ï^it^ 4e pc- 
„ di^qn . Ce méchant béJi^F^ ét^nt vfn|i ffî<ïaf- 
„cQgiv'en. ^617, faifak état dV %pcr «{V4n- 
.„ lageufpmfsM lôu yvr^itii Si faii^ riche. o[)oif- 
„ fan d^icQ^ptéi cuidaut-^oirtfOMvédfs erpria 
*> fMfcfS^H^!^ àe (es pn^pçtGûoas. . |t &. g^^Mt 
V d«W Us; noble^s efl&vsHé^Bt Qom ï ^quer 
„ Pefcabelle auGî A-andiemenc qup s'il c^ été 
tf 4wQfi^<lith^.^vaUé.,(it tamt temps i.Pliu- 
û 9MW 4M;P^sl tmû« 4 i^ftt^DiVU fjesj <%riu 
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Sun -VAKÏNi. ■*> 

u fiM fbrU Sa i^fbhi» a la dé&nffi dit hi téfité 
)} qu-il M s'ÀAÎc înMgiDé^ 

Que pouvez -tc^: pa^, Mbnftignnir, 
d*une vie écrite fur de 'pareils hKmbîri^? Cfe 
qui vou% fuiprendra dav^neagei 4*elt {Jue kn^ 
f}ue ce malëcurfU¥ VifiiiH fm ctfnde^nét oft 
ne fui i^rcfenta aucun de iès livres dtoi le£- 
quela on a imaginé qu'était contcftd le prc»n3i!i 
Atbéïrme pour lequel il fut coadamné. Tôub 
les livres de ce pauvre N»pt)ttt^ ccùatf dfas 
Kvres de Théologie Se de Pkilo^hie, \Bnpniah 
avec privtl^ 8c aprouvés par des Ddftettn de 
-la facuhé de Paris. Ses Dialogues même qu'on 
Itù reproche aujourd'hui, & qu'on ne peut gue- 
tta condamner que comme un ouvrage très en- 
' hàîeuz, furent honorés des plus grand éloges en 
- Français, en Latin, & même en Grec. On voie 
ftmdut parmi ces éloges ces vers d'un femeux 
Coâeur de Paris. 

.■.VamMUSt vir mate patent fopbiaque magtjter 
. MacimuSi ItaUa ieaa & iwva ghria gentis. 

Ces deux vers fiirent imités depuis en Français : 

Hinauur de l'Italie, émule ie la Grèce, 
Vanini fait conneître ta chérir la fagejfe. 

Mais tous CCS éloges ont été oubliés : & on 
fe fouvîent feulement qu'il a été bruIé vif. I! 
faut avouer qu'on brûle quelc^iefois tes gens 
% X. 
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un peu' Icgéremeat ; tcmcNn Jean Hus, Jérôme 
de 'Prague, le Conloflëf ArinêlHibotifg, ' Servct 
Annine, Urbain Graçdier, ktMarchaled'Aiicrci 
Marînt&'iJeviOUasî témoin enSncetté foule in- 
nombrable d'iofoitunés que prefque toutes les 
Seâxs Chrétiennes ont ■hk périr tour à tbur dans 
les flammeSj horreUr inccmnue ilUx Ptrfans, aux 
.Turcs, aux Tartarcs, auxindiens, aàx Chinois, 
à'ia République Romaine, & à tous les peuples 
■4b l'antiquité'} horreur à peine abcrfie parmi 
EtfMls,. & qui fera rou^ nos eti&ns d'être Ibrtia 
d^ayon &Ab<^aaUes. 
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SURLES'JIUTEURSANGLDIS. «9 



QUATRIEME LETTRE. 

Dh jluttttrs Anglais qui. ont eu le malheur Pétrin 
contre la Religion ^ &f farticuSéremeat Je War^ 
hffton. 



Votre Alteflè demâncle qui font ceux qui ont 
eu l'audace de s'élever, non feujcnient 
contre l'Eglife Romaine, mais Contre PEglifê 
Chrétienne i le nombre en eft prodigieux fur 
tout en Angleterre. Un des premiers cft le 
I^rd Herbert deCherburi, mort en 1648. connu 
par Tes traités de la religion des Laïques, Se de 
celle des Gentil;. 

Hobbes ne reconut d'autre religion que celle 
\ qui le, gouvernement donnait fa fanflion. Il 
fie voulait point deux- maîtres. Le vrai Pon- 
tife eft le Magiftrat ; cette doârtne fouleva tout 
Je clergé. On cria au fcandale, à la nouveauté. 
Tour du fcandale, c*eft-à dire de ce qui fait tom- 
Ijcr, il y en avait ; mais de la nouveauté non j 
"ca> en Angleterre le Roi était dès longtemps le 
chef de l'égiife. L'impératrice de Rufiîe en eft le 
"chaf dans un pais plus vafte que l'Empire Ro- 
main. J> Sénat dans la République était Je chef 
'de la religion, &: tout Empereur Romain était 
fouvcrain Pontife. 
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Le Lord Stuftefbnry fwp^ de bien Idn 
IlEnaft oc noobes poiv I AUdscc S'pum kbiik* 
Son mépris pour la religion Chrédenne éclate' trop 
OAvertnncDti .-•-•( 

La religion naturelle de Voolafton eft «rf^e 
avc< bien plus dï ménagement } mais n*tàittfpia 
kfl agréments de Mylord Slwftcftjory, ce Hvrc 
n'a étéguères lu que des philofophes. 

De tolaad, 

Toiand a porté des coups beaucoup plus vio-' 
knts. Cétait une ame fîére & indcpeadamei 
né dans la pauvreté il pouvait s'élever à la Au- 
cune s'il avait été plus modéré. La perieçqtioh 
l'irritât i! écrivit contre la r^^n Chi^I^me 
par haine & |»r vengeance. ^ 

•- Dans Ton premier livre iaâiyûi^îa reîi^at ibri- 
tienne fans w^èris, il avait écrit lui' même ujti 
peu miftérieuTement, & fa hardieflè ét^ coDv'eitê 
d'un voile. On le condamna» on te pourfuivk 
en Irlande : le voile fut bi^^ déchiré. Ses orî- 
^nes judaïques, fon Nazaréen, Ton Pantéifticon 
Âirent autant de combats qu'il livra ouverceiaeiit 
au Chriftianifme. Ce qui eft étrange, c'^ qii*a^ 
yaoc étéoprimé en Irlande pour lepluscirawTpeft 
de Es ouvrages, il ne ftit jamais troublé en Angle-i 
terre pour tes livres les plus audacieux. - - - 

On l'accu^ d'avoir fini fbn Pantofticon p^ 
cette [unérc blafpbémittoirc qui fe uouve en «fiàc 
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d|Q4 quelques édttiptv, Omiipoms (â fem^ttr^u 
Bâccbty 9» banimm cerda danùims rem^.tvm". 
mkfrt^tm tu qui blêmis pêcaUf ^^^ faiU> 
fitMly tettùrnis curentWt f^f f^taia potuiortmt 
Jmai! 

Mû cooiDw cette [««tph«wticn «iiitc ime pa- 
rodie d*une prière de l'EÎjtiib Rogawne, ka An- 
^ibt n'en furent ppinc choqués. Au rcile, il 
cft démontré que cette pnére prophane n*eft 
|K)6t xle ToUikI \ elle avait çté iàito dnnc ceoc 
9UK auparavant en France par une focieté ds 
twvcurs,, oa la trouve dans je Cai'éme all^jonis 
irnfwn?, ça. 15$?. Ce fou de Jéfuice Garafli^ 
en parle dans ta do£bine cuncufe livre t, pagjf 
aoi.. . , 

. T{Jandm<Hinitavecunpandcpungeenf74:^i 
Ses dernières paroles fumu. jt tfois demir. . Il x 
9 e^cor quelques pièces de ven à l'honneur de fa 
ifémoirej ils ne. font paiËùspardcsprêucado 
r^Uft Aogïicfue. 

Dé LtU. 

Ceft àCMt q^nacootpoéle gond fhikSapim 
£jcdv fumi Ici enaeniis de la fdigîons cbrôi 
âonoe. lleft wat que fim Uvic dn.dmJHâtÊ^m 
paifimuUa »'écane^ «fiiez de la loi <NxiiiMire. 
mus . la reUgicHi des primitifs appelles Ttem<t 
Ubuis, qui £ric une £ gpode 6giv« ai Pen- 
^vaoi^ cft. eaoor plus éloigfwa du chriftiantlina 
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ordinÙFC; 8e cependint ib font réputés chsif 

On lui a imputé de ne point cnùre Timmor- 
-tfiu'dU'l^MBtij-panxi 9<^ <énMc iKirTindé que. 
Dîea le maitte ablbla de uut, pouvait ddmtfai 
(si) votdiilt)> te-feMtiOHiMlfit-U'pcnlfiOl'laiiIfta- 
ttfn. ^-^tfivi^ VokuK l'a bietF^Mgâ dtfdiït* 
fffodw.' ill-a ^rotivâ -que IXetr peut cb«rfli'i<«& 
iunxtttmem'i'»)*ti*, ' la ' niM^e quil' «ufei 
«l%né-f««rtfttoiàu bdrt de It penfce. ' OKéril 
le fentlmenC'tiU Stflêbre & faïnt ^tre GiSètOti 
jneot (^fOlSAV- de ce que la dolâflne d'&pDRW^ 
peut avc^de'bdn". ' Voyei là' ftrtteuiè Lelfti^'ï 
IWciaitfcsf '" ati"~ J3 :.:: J^-i- -i •• - 'i.:. .' . 

„ DUyù -vous- Tient cette notion? S eîfe'riA» 
.t,'«â]e-d(»cJ#^t 1} fiue qne-vôus nefoii>t-pas 
;; (an» rtiteiiftortî Apptèacf tOùi corrithctitM 
w fe p«it fi*e i3«' i'*%ô«' b» l'idée ducofpS( 
ftc^ «ï <éte*«i, pdiJft:ai«'its?ue dan»' VdWJ 
„ c'eA i éHré dans une (ùbAance' nèn.^tendM(;].i 
„ il eft vrar que vous connaiflez que vous pen- 
,c fee, mais vààt ^Dorez-qoeHe eipécc de Tub- 
,, (lance vous êtes, vous qui pen(n, quoique 
;« iropéraiidn de la pitnfée voua fbit onilue. Le 
j, prtRcipal;d6 vëtre efiènce vous eft caché, âf 
^vjfjwu ;ie*iB«erpcûat quelle, eftla.batun dt 
f^ cote 'fiab&ànce dont l'une an opémiaMtÛyëft 
fr.p«ïfer„&ï;..- "..■ ■_..>.. • ; .. r;„.-i 
-"Lolce mt^rea ffàx cdj i^iâncàMji^a^W 
MaA^am^Gà les «aùl^ t^cnfouraicm, Z4I irtf*# 
Ktu pure vanité. Dt 
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DE L'EVEQWE TAILOR &c. 33 

De rZvêque Taihr & Je TindaL 

.On a nw pent lêftre avec autane- dMnjuAkt, 
'Tailor Evéque de Cannor parmi Ica mécréanu,' à 
caulf.dc l«)i);lti!redu-.gwdB cies douGeuTB. ■ 1 ■ 

. Mai» ppvr k dpdletjr Tto^al auteur, du Chnf- 
À^fiifine. apSi ancicfi q^s le-mwfdc, -il a ôiéccm- 
.ftatninei)^ le pIu» intrépide lôutrQn do k rebgton 
nawtelle,, ainH qoe de la maifon rof»le de Hano- 
vre*: C'éuit un dea plus favants honHUM d*Ao- 
^lecenc dans l'hiftoire.. Il fut honoré jufqu'à 
Ta mort d*uQ« penCon de deux cçpt livitsflerling. 
Cdinme il ne goûtait pas tes livres de Popo» qu'il 
]f.^ trouvait abCt^uinenc. Xa^ géoJ£.& fans imi- 
gtnïtJmiPt.;& ne lui. accordaiç que.fe taleoc ^ 
verÀûer, & de mettre ep. oeuvre refprii; dea 
autres, .pQpe fut.foQ implacriJccoKini. Tia- 
daL,de' [Jus étût 1^ Wtg ardeot, & F<^. un 
Jacpbite. Il n'elt pas étoDoanc que Fope l'ait 
déchiré dans & Dunctade» ouvrage . imité de 
prideo, & trop rempli de bajjêfi^ $c d'iotig^ 
d%QUUiiGei. 

Be ColUnL 

• Un dés plus terribles ennemis de là rdfgîon 
ehrêcienne a été Antoine CoIJ&is' grflnd*THfi>- 
ricr de la Comté d'EHfcxj bon méti'phiflcien, 
St d'une grande éruditieh." Il eft h-Hie qu'il 
UvA JMt uf^ de fa pro^nde <âiale£ltqtw- que 
F 
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■■■ .' ■ De Woijîôa. ■-. ■ ^--vV 

.-.:■.' '■ ■ 'l 

...Le trop fameuj Thomas Wolfton,. rtia&re,.jÈ&5 
arts de Ombfid^,* fe diftinguà vers Van 'fpit{'^ 
par fes difcours contre les.miraciçs de JefiftÇ^ïi^ 
ic leva rétendiut fi hwiteraEnt qu'il faifait vK^ré 
à;I,.pndi^ fya wivrâge dans fa prOprg ni^fef>. 
Ori en fît M'Çis éditiûils coup far coup de éiH n?,i^ 
le cïétBçlaires. thaciine. ■ v,;, 

: Perfonoe D'^v^^ «BCOr pttrté ïî Ipin H eéflUÇh 
ri.té&^fe feandaJi;, .11 traite àe contés puéi^ 
<loft & exfray4gi)nis Je». miracles &; -la .réÀifirec^ 
(içn de n&fe Sauveur. ; U dit que qtiand. Jp?' 
fus Chrift changea l'-eau en vûi pour des^coo!; 
vkes qui éiiû^« dcj* ivfe^, cVft qu'if^finr 
mont il . 6t' du P^ifiï^- Riea wtiportc p*i^ Jf 
Diai)lc ^ )e .plpade .^Urternpte & Àir un« raçuir 
liagne dont on voiait tous le& royaumes dç M 
terre, lui parait un ^la|)hêine mooftrueux. Le 
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Dikt^ envoyé- dans W> treûpiaiû '^e' tieux mille 
tochohs',le fi^'fct*'lS:h^p6ùir' lî'iivdïr pas porw 
des'^ôeî'qùand ceA'étâlt: pi^''le' iemps^âes 
figiiés, là trari'siigiifatiflft- 3p^ f^i, "^^ ÙbÙ 
devenuï mot blàiiCs,' fe'tbUveffîâîârf âiE^et^Ôyft 
à VXiei enfin toute^fta Wftdlié tiêrge'''eft Yr^- 
«ftfe léii roman- ri8fciflè;"^'W6lftorf ft*^i-gné 
1^ lésièrnffli' les pIïfc''injùHfeix'"& 'les pluj 
m^fifimts." Il aippetfeftùvent hôcrtf SeiéneUf 
Jefys Chrift, Tbf feliew^ te 'cttmpâgfto*!, ce 
garnement, a •çoandtrer., un vagabond, a men- 
dteant/ryar, on fréfo cotfpe-tltiou mendiant. 

Il Te faiive pourtant à la faveur du fens mîf- 
trifcié,' en difâôi que ce» nnliwcîéis' Tdîit'tié^rciifes 
iJH^i'lés, Toa»lésbohâ>trbi%I(îH»''fî^ oiit paà 
lÀbîfts 'cti' fon livre m htmM: ■ ^ ■^ ''"^- '^ '■■'- -^ ' 
^ ' '^y ètit un jouf tn*) dSrôte -qaî- «H le vo^anf 
jtifflferdaBîlaTiieîuîCracha'ÉUittfage. -tl Vïlfftià 
trsriqbillemetic &ihii idit; t'^'it^fi"^e Us'J*tfi 
ont traité votre Vint. Il tiibayoe éii ^WlSj eit 
dîft'fri,*/w d'^^ wtrfman tm^' 'iom'lii,'c^t(k 
one-têriiie -oà tourhornme àok'if^ct', -•■Vôiis 
trouVeitz -^ans te' 'dîffioFitwiré'iMfldriqî» porttf* 
tifl de t'abbc l'AVotat, & dans un w»u»*aii 
diâîonnaire-portattf où ks mêmes erfeaps^^foiit 
cofSées,- que Wolfton cft mort en fàfon en 
iVi5-' ï^'*:n b'efi phis faOit, plttfieurs'dfc ra« 
amn Poiit'vuâaris rrinaifon} il cft mort libni 
chez-lui.' ■ 
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-u. - \:-)_ 1 . ■ 'Jye 'pf^arBurtoTi. 

On a regardé Warburton Evcquc .diï rCÏKi 
oefh^ coaiQK 'Un doiplusiJidtdisiin&Jilesji^uî 
a^eiw 'ja^iWB i^crit, parce, qu'après avoir ;««ah 
mente Shïkofpear, dont Ics.comédicsv'&'tTt^nt 
quelquefois les tragédierd&uwmillait de 'qnloH- 
Itbe» licencieux, il. a fmdâiu fdans. £i"l%tifitHi 
dç. M<«fe qge Dteu.o'a. poinr onfcigné à'fefe 
pfupjc cheri-i'imtnortalioé' de rame. Il fcf'pMÇ 
qu'on, aie jugé «et-ËTeque trop dufleiAeM, 9f 
qus k orgueil £& r^lprit .iatiriqDe qu'on h^-Wp- 
prochaaUJbuicvé.toi^ej'la.DanQn'.'' Oii a-b^t^î 
coup ccrii. contre lui. iJLes deux fiwcr^ist^^i'S* 
lutnra dç foi) ouvrage n'oot^patiu q]U*uti'Vaftt> 
facras d'érudition .erronée, dans kiquels il' À*' 
traifç pus 'jRktm ibn fi^et^ & qui À pliM font 
cpFicTAirqi à ftsn lujet,. puiJiqu*iI ne tcndsiitr qd^ 
prouver ^mc WHiale^ tégiflimurs ont établl-tKmr 
principe de leurs Religions, rimmonafké' Kl» 
l'aroc.î «i :quoi. même WarbOrtfin- fc trcffnpei 
Gf^s ni ^^finittpn IcfPbénicien^ aileliWcB àtf 
ciaq King Cbinoii, ni ConfDctorD^nMltttnt-tii 
principe. . . ■ ■ ' -f^ 

.-.Mais jamais Warburton dans tous fcs -fâû» 
. fiiiantS' n^a pu répondre aux grands argâmfenn^ 
peribnels dont on l'a accablé. Vous prcteh'' 
dez.que tous les f^ies ont poie- pour fonâertient 
de la RcUgion l'inimorialité'de l'Sme, les péi-^ 
QCs &^ tes récompeofes ^après la mort : or Moyfe 
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ri'en p^rle pi d$ns foi} Décalogpv-ni àim au- 
cune de fcs Ioix> donc Mpyfè de votre aveu n'ctair 
p».fih fiÉge* • ■■>• '.i ■-■■ . ■ 1'. i. ■" '•^'i-'.r,- ' ■;• ■■ 
:iiDu- W était ittftfUieulq cc'grartd i*%i«ev »«:» 
mg«or9it.v.S*Jl.CB âtabiÎAftruU,')! &ft OâOpJt^ 
4krt»4'a»tov-fiMtnftig»éj ■*il'**gno'*it) ilélâit 

i:(0a-JÛic\i ialpàDaic.ftAvyrc^ do ce {t'était q(i*tm 
l^^Ijttalh ' Si Dic9 ip'p^ic Moyfe, il ne po«» 
«tV(-lal cacher l'immonalité de- I^mc; &'s*y' 
M iiù,4r ':{>«*; aprit ce'qtio tous .!«< Ëgy^n»' 
ùftffûittitt ti'rp3_i'i. trompé-Sc a trompa toot fè» 
p9^te-: -Si-Mo^n^éEaic^qu-uâ'CbarktaRj vftu« 
4éwuife»f«»u*e i» lot-AIoiiïqiw, ■&• par -coirili^ 
qtfCTt.yous fappflz.far'IeÊîOsleiBpflt-la RcliAÎbD 
Shu^eenc bikie. fin- ia. lor ^Mprâitertie. EnfH%: 
f)fiJïi«l. 4 tfompé -M<^, «ous-tmigs ds .Pétré 
i9'6eJraBnt parfait dd fédufteur &J «rt frijjcMi. 
Pçiqgeiquc côté-qua "tmis 'voia tourniez; voua 
l^f^éoiezr . ~ . - 

--Yi^w (3lpyt» voos/ tiECT- d'àj&ire «i difent 
qM$ ^kV -payaiiî ibpr-'pétiple, compram, en lé 
]^i)y$)Bt wifipopïUetnait .de fes - ir»nlgrefli0n*, 
& en le récompenfant par les biens de H tttTç 
f^î^A ^'■^. âfl^)s> C<ItC évarioti -cft pitoya- 
y^^., car ■ combien -. dp iranlgrpflcnrs ont- pafl^'' 
J{ï^,-.jour? dans Jet, dâiccs ! témoin Sajornort, 

;,.£^ faufil pas avoir Tpfrd» :lebon.rens oi) la 
pfUJIçKr» pour dit?' que ç\kz les Jui^ aucun ké'- 
kfat'jn'ét^apjkic àl^-puniiion^teoip}»!!^? N'elt-U 
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l^è-lta*?--'^ ■■' ■ ■•> ''■•■"-■■" ■■ ■■■■■ ,:•'■.<::-'• 
"'NdOîfiVWHïiaviiht î** 'ijiîe ni te DftilJg*^ 

del'am», aiHti f^lmuniê, 'Ki'dès-piStM^'dcS 
rféompeifteWiHS iHi-aulrt Me : maU'ce it*àW 
itiKl *oo§'k-le *h!: <?è quî-eftifàMonBaBUfi'ï 

eiintjîeinc.- ■ --^ ■■-' ■' ■ ■' •'' ■ ''" -'-'' ■-'' ^^i 
'"ViXS'cè-^M'rim tAjfflcîfWntonbii S ^'H 
rêpotidu par des injures atroces, & il-â trti étifift' 
qrfil a raifori,"^aree qaéfcn'Ev*é^Ho lui vaut'deliK 
niiH* dincf cCTit guinées 'dé' redtés. -'Ttoiitfe^l'At^' 
gltterrf s'i^dSlaréé contre lui trialgrêtergiiiiltei.' 
n SVft reirtW'odîeux par ia virulence'de' foii îillfe^-'' 
lehccaraflêre" beaucoup plus que par ràWuMîte 
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numain, en ii rd&rrant duis fès bôro^^j^'-cHq 

Ç;^^*^ ^ il y (iéplQjfp uw éic^iicncfl f aiJ^. EeP^ 
$i»^.t;*a ijaBûtfi icf-U ciçii da.pftu!f9r£i.ain.=voJti 
Qij'iï-^ivak la^AUgipo/OiFéti^ne -ea horreur^ 

^ar la racine on arbre qu'il pouvait req^tïr tc^ 



loi qui préfide à l'Univers? II eft temps, fc- 
Ion Bolingbroke, qu*pp banirfïft la Théologie 



j;,. Google 



é^ *^fteft«^<^)ft^|Dt«; 



De Thomas Cbubb. 

Thorrias Chubb eft un philofophe formé par 
la nature. La fubtiliié> de fon génie dont ti 
ebufa, lui fie embraHcr noa./eififenient le pani 
des Sociniens, 'qui w! rêgcfrdent JcTus-Cbrift 

que 
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.%lufSe iJ'arAdt. . RtfbslAis- f^ Cure â(P ^ 
& Swift fut Doyen de U Cathédrale dej^jutâfilLi 
■teUsdeua^kncèrtntrplus-de fa«&fméd'3ÉDi»iié le, 
' CbrifHinHkW (^ MoKéfè A'eri¥pr(fdigâ«RiMtlt 
-'fil tnédcJClMi &'IbiDS'd6uX) vécurent a^MfaOÛHl- 

■fté pcflëcai^ pouriiiivls, ^is â mOft <^&ir 

' Quelques paroles équiréques. ^ - f::,T; 

MiOt fiu^mt Pua fe per4ak l^imtre^t'tfi fiw^ 

Le çpnte 4u tonneau du Dojen Swift eft 

Ùn&.,imitfitiQ9 4p^\TQa anneaux. X^fp^lf^^ 
«et trois wineaux «ffi fort aneicnke^ cUo'iîft 
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àa temps des croifades. C*eft un vleiTIar^ qm 

enfans -, ils fc battirent à qui aurait la plus bdle i 
on réconnut enfin après de longs débats que 
lSt^^b%t)k âateitt plèâlrcInîQit^iitfitiHg». 
Le bon vieillard eft le théïrmcr, les trois ieni^ 
ÏOTt: I» RéJigioh "J\8Vt^ *«l< Chrétienne, & ta 
Mufulmané. • . ■ ■ ■■■' * 



dfc''OT^Pfé3ic«eâi'.ddBfr'la~ch«rc'eft Ji moitié 
d'^ne fiitaiKe^vix,u-ei&Éine^«a'^'i*échfet{D dtt htot 

■' (*] Qo'ntfORipKna paapoiifquôï rA'uMur nié Texiitajuie 

G a 
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i iés trois héros que Cervantes ,'n*en a^bMF. ) 

B Qyi^ottji '(f( Vhw^c: à. fen Rojjîsd t 

^lord Pierra eft l4:,plus i«a]tnyté;daB MPM 

Le livre eft trâi maJ ttid^c en FnMV* 

I n*â:kit pas pq^^blo de reodie lftcon)ii]in| 

cft-ai&ii<;u^é.) fe «vniqut tQ^be IpuvcK; 

querelles entre 1'%!^ Afig^içape &, |^ 

Freflùt^riennta &| (% ufages, fuf dfcs avant^nif 

que l'on igaott ^,i^^ance. & fur dn jev^c df 

OKuqs pfrticulion, à U bngue Anglaifè. Faf tfi-, 

«mplt^ le mot qui Ognifié une Bulle de Pape en 

fnnçÊht figjiiâe «uin en Anglais un Bo^. 

C*eft une iau^x d'^uivôques & 4e pMî^afliceric;», 

rnticrenMmt perdues pow on Leâtuc Fiaafâit. - 
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dont.-,y, , aw^feiCié^ wti, ..pa^. ,qu!il Tfv^^ 
bleeni535. 
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Vod» VaM bieinit, Mofa&^nâr, 1)a<¥ioM> 
Hcttl t|tli lafrdt lifin, iî'ikdlii^ dtt'irinpauliNi) 

oflD inoîiu gnives. .- '^^i 

niiiqil» du» rUninfHttfdcHiinivcciKt ficelb 
pradigirtiK Le tw&Hm TtlkSo^ LmllA 
IfA giuit ifc Seld'dmtiftHaKlrdcBAMIi 
«ndls ^ WnMP MritcfiHi um'wISMmj ttiti 
vengea en dénonçant Wolff comme UA êMtt 
Le feu Roi de. Prùlfe Frédéric Guinaumc» i^ui 
s'entendaït' mlciûc î 'ôercér Ea troïipès' qâ'uix 
di^xMt 
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,, a çu.ÇQQjme jCQUs ..^ £(i$iW deisibks 'DMti- 
,, pjenconMOtt. Ujtjuif dèh lie do peup^^rât 
„ la'ftailHitce èft daijteurc, gui m^e a^j^^aP^, 

„inoifaloi awqarf <*i aitribué ^mifàclèi^ éftlii; 
„'hért)s"de cette feïlé: douze Fagafi(iuiçS;,£^ ,rgiî». 
„ pandent d'Orient en Italie," &c. 

Il eft tnfte que l'auteur de ce morceau, d'ai]-< 
leurs profond & fublime, fe foit-laifle emporter 
à une hardiellê H fatale à nôtre fainte religbn. 
Rien n'cfl: plus pernicieux. Cependant, cette li- 
cence prodig^ulé n'a prefque point excité de 
rumeur^. Il ell; bien à fouhainr que ce livre foie 
peu répandu. On li'en a tiré, à ce que je pré- . 
iùme, qu'un pedt nombre d'exemplaires. 

Le (Ûfcours de l'Empereur Julien contre le 
chriftianifme, traduit à Berlin par le Marquis' 
d'Argens Chambellan du Roj de PruQê, & dédié 
au Prince Ferdinand de Brunfwick, ferait un, 
coup non moins funefte porté à nôtre religKHi^ 
lî l'auteur n'avait pas eu le foin de rafibrer par 
' des remarques favancea; les efpriu cffîirouchés. 
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. :, '. . . . ; ■■■■• ■■ • - -■:<> 
" ^' Sûr &i Fran^àtù^ '. ' '' ;'^'. 

^fupçosd -d'caipÂifofineqens ique 'd^ffnpt^btî- 
mo»>' 'La vivackë peu réBéchieifiiD'WËiK^inf^ 

ï cette nation la porte à tous les jugen%KI 
tpiBèwresîjBenc péniknoe inquiète ifsfif'^iK 
pl^Reu^s^aDtlcurs -ont écck avec Kberté, &"bâ^ 
étéJvig^rATeocniaïué. L.Vactt^nMj dlJicâte^ àéà 
théok>gieniJ&; des mdinei leur a toujoafs^ftl*? 
e/aifidi» Ia- idiminatioii de leur crédit ; Hs £Mti; 
comme d<s feQcindlcs..qâl' crient- toujours 'qàl 
vive^ iScqut pcnfimcj^usil'Qnnemt'eftaux pottes: 
Pour peu qu'il» ftwpçDnnerit- qu'on leur ert VWB 
^■uis un UrtiRs ibionneiit l'allarnie. 

■ "^ï^é'^onavehiure Des Périers. 

. Un des prepûàri .«xeiriples en Franœ de la 
perifcution fondée iur des tca-peurs paniques, ftiC 
le vacarme étrange.qiiî dura fî longtemps au 
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.fujet du cimbalum mufhS, petit Hvret d'une 
ci nQuama ine j^ |yg^t mm an plus , U-,afl- 
.d'un nommé Bor^i^mure des PérJcrs, qui vivait 
au com^mcnccmpni du feiziéjne Qcçk.,.Ce Des 
Périérs était doitoefHqw àt Marguerite de Va- 
lois fcsuT de François I^ , Lçs lettres commen- 
çaient alors à rénaître j Des Pèriers voulut faire 
en latin quelt]ue$ dialogues dans le goût de Lu- 
cKiiit )} cpmpoTa. qiuae ^pioga^s ttès innpidà 
fiir.'lc) prédiûionl, fur Ja pierre plnlofophale, 
fijifuft çhwsl qvù parle, fur Içsxbîens d'Af^éon. 
hn'yii paif.alïi4Fé,mcnGjdans tout cefxtras de ptM 
éçofier, iJn:.fewI mot qui aîi- Je moindre îi le 
'pipiiréloignc report aux xjiofis quetious dévoQH 
révérer, .' . ,- .-, -■ ~ ■' 

., ,Oiï pf rfiia^ à qwlqua, dô^eBirqu'iis: ieai&k 
déiigQcs par les chieas & par les dicvaux. Poiif 
lea chevaux ils n'étaient {xis. tccontamâ à set 
it f'ou- 
ulgaire 
touver 
îiéféti. 
3"éà6x 
Pft, '& 

forte- 
fe ru9 

Tout 
s plu- 



j.,. Google 



j4 DïBdÔlNÎA^VgMt^Sfé^ 
nsé- dat'théaloeiBit 'VciîekâRme'ftr' èetttf hiole 
funeftc. Il sVll défait bri-ra£iBtr(sIoiiiï>i£:iéûiE 
cot^ble, donc il oe croyait point en Diet^. 
donc fon petit livre^ que perTonnc n'avait pour- 
tant la patience âe -'^Jire,' ét^t le ca^hifme 



t? a» fripoiit tTme impieté aebeoie. Vous re- 
marquerez qu^I J\'^vpit p^ (u Sotx Ji?!». - lï n'en 
reft^t plus que dèiix «Kcoiplaiiç^ dai» rEfirope 
quand Prorper Marçhi^d hf rctm|^n)» à^m- 
flxrdam en 1711. Alors le voile Ait ciré,, on ne 
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S$ DE- ll-HÊÔ^fliLt. 

Tbêophilc mçme les rapelle dtyu un6 épftif 
en vers écrite de fâ tHÏfwi au Roi Loois XIIU 
Tous les Jéfuites fe déchainèrenr contre lui. 
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if I»B THE>QRiiritlt 

CtWeitt.. (Tua wain: FRnfcli!;: *i 4t< qMt 
^ue> Sfigmn <tr laCm*. U te «ni t|ito 
7kâipbilett'W««K fvinc ds fin i Mw «Iniân, 

^ÙE. I^ilin^ In Jâùm> <|iM^i« jiiliAsn 
.^%.6iÂiw )>l<n . Rc iffom mw ■«.ogcic' 
Udoo <k k fwc hoder, fc A% qiRnc mâa* 
.beaucoup <te pdne à ofatniir qu'il fôc banm 
4c Paij. Il 1 mnit aalgfiP eu», .pwpgé 
pK le Duc de Montmoraid, qui le hgoa «bas 
Iqe lioaj ^ .il, qMyqvrcu 1646 <la. clMgna:dttr 
quel une ^ cruelle perlecutioa le ^' cnfia fix> 



i)«r Barreaux. 

Le Outâlttr n Bartonm lià Bmeaiii 

qW' ila»> fc jWMtéi avait- été aint de TWo^Mlc 
^ qui ne Vxnôt- pas afaanjQwié dans & ^li(. 
grâce, paO{i cqafUaiaKW pour un Arhée: te 
lùr quoi? fur uô cptue qu'où fak de. lui fur 
l'avaitture de l'ooiélecK au .lard. Ua jeuae 
hooune à faillies libertines peur tics, biea dans 
un cabat«t aïoir maogé gras un Samedi, & 
pendant u« orage mêlé de toanèrrea arair jetlê 
le pUC par la fenàrc^ eii dilânc mila Ua 
Jtt. brait putr. mm MÊuktte au lard, bm pour 
celî mériter l'affreufe ..acculâtioa d^AthénÙM. 
C'eft làns dou» une très gnade inévgRKe, 
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OtH ft'iMqiH* de riMSt^iAn dis jMM tm^nsi' 
nri»«c ^'^'p«'»irt;I%iAcAx-drDiiiii. Ce 
^ M'^iWHia Wttèi^tsriMi ce fiak.firiiH%iriêJ 
Ment rilt^Krérê témérité de Btilem qui datis'ft 
Saiàté>dt% Animes, laquelle n*cfl pa» & inaUeore» 
|tti^ idé phu d'ane Capnoé. 

^r..i- ^■■■: .ftanXt " ■ - , 



Jamais ce ma^ftrat n^éciivit rien contre H 
Diviiûté. II n'eft pas permis de flétrir du noin 
d'athée un homme de mérite auitie lequel oo 
jg*j^.;UKvnc |u%uvej cela eft ind^oe. On>îm- 
^qtjé, \ Des BarieaiuE le £uneax ^Hinet qi4 finit 

' TcmUf fr^, it^tempSy tend iim pterrt pM- 

guerre i ' 
' '^*aàoTi es périffant la raifim qm t*Mgrit : 

'''*"$itais itjfùs quel aiàreit tombera l»n ten- 
nerrtt 
^ui ' ne feii text ceieoert A faji£ de Jéfiti- ' 
■ Cbrifi? 

Ce fiuuKi ne vwc rien du twit. Jlf^- 
idmfi. en ven a'cft pas tolâ^ablcï rfiids mai 
la 
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60 ,PB JLB: jVAYER. : 

giterrêy n'e^.jKis françw» i ^wrre pour guerre' 
(;ft: très pUl ( & de^s quel aâreit, eft dstefta-' 
blfi. -C^ . vers font de l'Abbé de- L*v20 j &' 
Des Barreaux fut toujours très fôché qtf'bn lal(V= 
attribuât. 

De La Motthe le Vayer. 

Le fege U Motthe le Vajier, GonfeiHcr d*BBV 

e de Lduïs XlVv 

I XIV. près dNïlief 

de foupçons que 

. Il y arait xxM 

France. Le miefc 

les dialogues. d'O-' 

les ennemis. ILifS 

gardaient ajnèt St/ 

^rands hommes d*^ 

l'antiquité, que comme des pêcbés fpUn£deSy 

iê déchainèrçnt .coptre lui. Le comble d& 

l'infolence fanatique eft de dire, .»»/ ti'^O^'a 

de va-tu^e-^neus fâ _nos atuïs ; Soavtit Co"^ 

fuduSf ^MfiTi Mr^§s Epi^ètey ont été des- 

fcéler&tSt pidfqu^ih n'étaient pas de notre cem->- 

mumoKy On eSi, reveou sujourd'hui de cette-' 

extravagance, mais alors elle dominait. OtV' 

a raprté dans un ouvrage très curieux, qu'un' 

jour un de ces énergumèncs voyant ■^tlSt»' 

La -Motthie lo Vayer , dans- la galerie- dâ 

Louvrç, dit Gout haut, voilà un homaie. fans 



by Google 
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ndigkw. Le Vaycr au lien de le, faire puniflè. 
reccHMna vers cet homme & iuv dit, MatrataP^- 
^ tam de r^gûn ^ue je nt Jkit fts àt ta r^ 
liffon. ■ ' ■ •' 

De St. Evremont, 

On a donné quelques ouvrages contre le 
diriffiànifine feus' le nom de St. Evremont, mkis 
auÈuit n'eft de lut. On crut après fa mort faire 
paflêr-ces .dangereux livres à l'abri de fa réptitz- 
cioB'; & pwce qu'en effet on trouve dans fes vé- 
TÎtablea «ivrages plufieurs traits qui annoncent 
iki'efpm d^âgé des prgugés de Penfânce. D*aîl- 
leurs- fa vie Epicurienne^ &, là mort toute philoi ■ 
foptkique, lêrvirent de prétexte à tous ceux qui 
voulaient accrédijier de ion nonl leurs fcntiments 
pernicieux. 

Kflus avons fiirtqut une analifé de la rellgiot\ 
(^rêtiftniwqui lui eft attribua, CVft un ou^ 
ynge^ui tend à-renverfer toute la chronologie 
'fiSr prelqtte -teus^'les faits de la' Sainte £cri- 
-nifce. Nul n'a pli» aprofondi que l'auteur 
l'ofHnion où : font quelques théologiens que l'af- 
Ufi^mç Pblé^Q arait parié des ténèbres qui 
cflqyrireni touie la terre à la ^mon de nôtre 
Swgncur JéftiB-Ghrift. J'avoue que l'auteur a 
pJjéicmcDt raîfon contre ceux qui -ont voul6 
fi^jipuiej' eia. témoignage de cet allronome'i hiaia 
il. a gïsnd tort' de voufolf combattre tout le 
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-AaiRiâe, S& ETfMBoai âlùt iatqpafale^de «i^ ' 
K(#ercltcs &v;iMi^.^ C'ôtaic^ unei^ igimMa 

gâiic Se Ton goût «tait peu (ûf ; ks dtlieva*! 
far ks Rçn^aûa loi lii«t une r^mcuMii dont 
^ abufit : jjjouf ïave,4es flu» ^tts CmaédieapJc 
ilfs pu» n^wU.Ttrs dmt «m- ât.jjtajait &« 
ù(^ Ici tcâew,- qw a^ <qm |ibK &%iifl^ 
lytgwfdliui pwjqu'ils .fn In )i|èst plus, Oi^ 
|cac Je mettçe aiiKmgdcs4K)ii)nt«iiûaiabl»4i 
j^te^d'eTpri^ qw oitf^fimdaïuJe tMi^lte#f 
]it«: ^ Louïs XIV. QUM» eoo |W» M nn(4l| 
l^oanne&fv^ieDnL, ^ .: ..:,.r 

^ Bernatd ^ FmMenelIe, depuis Seenoân! 
de l'Âcadçmie de» Sciences, cM noe fectftrflfe 
plu» vive à, Ibutenir. Jl fit- iatSRrltt ïSVS 
dans k République des Lectnt de &ty)«, uHe 
neUdoQ de l'He de fienm &ct iag6)ieu{è î- <!*8^ 
tù Âne allégorie fVr Rome &: Genève; cHès 
ctftienc déTignéss iôm le non» de deux ieetifi^ 
'i^Kify & Ënegt}.' Mcro ^t une M^tcîeime 
tiraiinique -, elle exigeait que iès fujet» vtn^ 
&at loi doctarer Jetm pUis fecrettes penfl!es^ 
& qu'ênfiri» 9s , lur aporraflènt tout ïenr zi-, 
geQC. ^ U iallm avant de veair lui bsiftr >« 



., Google 



fMds adMte 4e»' w 4^ ■mom, '■$£■> tOOM/ât 
quand ca vookit tlgcufte^, ellâ £ùûft iM* 
fsrrftie. le piàK > Ën&ii tea fàtS^^tSiItth- 
mm féulewARM" im grand pcrti torîwe Hlë^ 
Ce .'& iiaar Ëa^;» iû crtlèTi' I« moitié âf 'ioft 
Royaume.' ' ' .'' ' ■"''■' 

Bayte ll^»telK5c pas <faibotd -b pblfanterieg 
BAù PAVbâ fmbn féfitit a6anne«^ elle 
fit' bsniootqi 4e fanric. Céctic dans le vam 
.A'kvCêBocaÛHi de 4¥dit de ffaiii«Sf IsatiK- 
neXe eootait rilt^ d%re cnfenric à fa &ffittc!; 
Il «m to bdRfife dc^M d'Jitx flùùvnft «m 
.ftilUMMiMiir 4s OMM ecMCation, &! ictlkfi dift 
fâfbicea:: jm-Iw iitfa-« d^ns u» nfadvns ttc6e)| 
tmitiilé le Tnompïie de la Ré^joM feus touft 
le gnuid^ imprioac à Paris ckez TAnglâïs ea 

■^ Mak aysne dqMib té^^é À Françm arec un 
-gianil fiaooè» U^àraiu»' httoÉe des^Kta dé Va»> 
-dale, ks- JeToMes le perfScutérenE. Le Teiti« 
«asirfirttw de Lonb XIV. rsj^dlant f aSégoritt 
4«.M«ra^^4'Ë»«giivaufaie voiriu le trmer coib> 
me le Jéfuke Voifia avsic u^té tliéopfaîic; ' H 
foUiciu une Jettes de cachée «ontrc loi. Le câè^ 
tweiÇarde des Soeauxd'ArgEt^n alois Licutenane 
du Polier iàiMna Fonccodle de k tireur de lé 
TxUiofc ..■'-■■■.■■■■ ■ ' ' "■ 
.Cens anecdote eft. peu i«port ; hite (jat cott- 
.«IÇ9 Uii., faagateikk ëttéraires : donc KAtibé Tn»- 
,fatçt..a. ioit un gro& velutnc «Mucntapc FoM»- 
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«4 DE St. PIERRÇ. 
nelle. Elle apprend combien la pbilo&phîe tSt 
. àvïgpeak quand un ânatique ou un fripon, ou 
vn moine qui e& l'un & l'autre, a malheuieulè- 
ment roreille du Prince. C'eft un danger, Mon- 
ièig^ur, auquel on oc feu jamais expofê auprès 
devou». . 

De TJhhi âe St. Pierre, 

L^ll^gorie dn Mahomécifine par l'At^ de St. 
iPiérre fut beaucoup plus frapantt que ccHe de 
Mero. Tous les ourragN de cet Abbé) donc 
plulieun paflènt pour des rêveries, font d'un 
homme de bien & d'un citoyen zélé } mais 
tout s'y reffent d'un pur théîfme. Cependant» 
il ne fut point perfecuté^ c'eft qu'il écrivait 
d'une manière à ne rendre perfonne jaloux: fon 
icun i^rément} il était peu lu, il 
it à rien i ceux qui le lifaient le mo- 
lui, & le traitaient de bon homtne. 
écrit comme Fontenelle, il était 
out quand les Jéfuites régnaient co- 
co^. 

De Bayle. 

Cependant . s'élevait alors , & depuis plu- 
fieurs années Timmortel Bayle, le prenoier des 
dialéfticiens Se des philofophei Sceptiques. Il 
avait déjà donné fi» pen&s fur la 
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fes réponfes aux qu^ions d'un provincial, le 
enfin fon Diftionnaire de r^fonnement. Ses 
plus grands ennemis font forcés d'avouer qu'il 
if y a pas une feule ligne dans &s Ouvrages qui 
foit ua blafphême évident contre la religion 
chrétienne ; mais fes plus grands défenfeun 
avouent que dans les articles de controverfe il 
n'y a pas une feule p^e qui ne conduîfe k 
icâeur au doiue, & fbuvent à rincr^dulité. 

- On ne pouvùt te convaincre d'hré impies, 
.itiais il faifait des impies, en mettant les, ob- 
je£tions contre nos dogmes daps un jour fi lu- 

, milieux qu'il n'était pas poflible à une foi mé* 
diocre de n'être pas ébranlée : & malheureufe- 
,ment la plus grande partie des Iç^euts c'a 
qu'une foi- très médiocre. 

Il ell raporté dans uii de ces Dîâionnaires 
hiftoriques où la vérité eft fi fouvent mêlée 
avec le mcnibnge, que le Cardinal de Polignac 
en palTânt par Rotterdam demanda à Bayle s'il 
était Anglican, ou Luthérien, ou Calvinifté, & 
qu'il répondit, _;V/a(j^r/7/ç/îii»/, car je frotefie 
centre toutes les religîans. En premier lieu, le 
Cardinal de Polignac ne palîa jamais par Rot- 
terdam que lorfqu'il alla conclure la paixd'U- - 
Irecht en 1713, après la mort de Bayle. 

Secondement, ce favant Prélat n'ignorait ' 

pas que Bayle né Calvinifle aU païs de Foix, 

& n'aient jamMs été en Angleterre, ni en Al- 

lonagne, n'était ni Anglican, ni I^uitiériea. 

K 
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it trop polî pouf àXitif 
de quelle religion U 
lyle avait dit quelque* 
lire î il ajoutait qu'il 
Temble nuages d'Ho- 
mère. C'était d'ailleurs un homme desmcC-urà 
réglées "& Ilmplcs 4 un vrai philofophe dani 
toute l'étendue de ce mot. Il mourut fubite- 
ment après avoir écrit ces mots, voilà ce'qut 
£*iji que la vérité. 

Il l'avait cherchée toute fa vie, Se n'avait 
trouvé par tout que des erreurs. 
' Après lui on a été beaucoup plus loin. Lm 
Maillées, les Boulainvilliers, les Boulangers, les 
ikîemérs, le favant Fréret, le dialefticien du 
Marfai, l'intempérant la Métrie, âc bien d'au- 
tres, ont attaqué la religion Chrétienne avec 
autant d'acharnement que les Porphires, tes 
Celfes & les Juliens. 

J'ai fouvent recherché ce qui pouv^t dé- 
terminer tant d'écrivains modernes à déployer 
cette haine contre le chiiftianîfme. Quelques- 
uns m'ont -répondu que les écrits des nouveaux 
apologiftes de nôtre religion les avaient indig- 
nés. Que fi ces apologiftes avaient écrit avec 
la modération que leur caufe devait leur in- 
. fpircr, on n'aurait pas pcnfé à s'élever contre 
■ eux, mais que leur bile donnait de la bile j 
que leur colère faifait naître la colère que le 
mépris qu'ils aflè£taient pour les philolbphes 
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çsxitait le mépris : de forte qu'enfin il eft ar- 
rivé entre les défenfeurs & les ennemis du 
chriftianifme, ce qu'en avait vu entre toutes 
}es communioi^s ; on a écrit de pan &c d'autre. 
^yec eiTiporten:ienti on % ipêlé les outrages 
aux argufliens. 

De Barkeirgc. 

Barbeirac eft le feul commentateur dont on 
faflè plus de cas que de fon auteur. Il trar 
duifit & commenta la fatras de Puffendorf j 
mais il l'enrichit d'une prt'face qui fit feule dê-r 
biter le livre. Il remonte dans cette préiàcc 
aux fources de la morale, & il a la' candeur 
hardie de faire voir que les pères de i'Eglife 
n'ont pas toujours connu cette morale pure, 
qu'ils l'ont défigurée par d'étranges aliégorics, 
comme lorfqu'îb difent que le lambeay de 
drap rouge expofé à la fenêtre par la cabarc- 
tiére Raab, eft vifiblemçnt le fang de Jéfug 
' Chrift ; que Moyfe étendant les bras pendant 
la bataille contre les Amaléciies eft la croix 
fur laquellç Jéfus expire ; que les baifers de I4 
Sunamite font le mariage de Jéfus Chrift avçc 
fon Eglife ; que !a grande porte de l'arche de 
Noé défigne le corps humain, & la petite 
porte défigne l'anus, 

Barbeirac ne peut ibufFrîr en fait de morale 
qu'Auguftin devienne perlccuteur après avoir 
prêché la tolérance. Il condamne hautemem 
K 2 ^ ■ 
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les injures groflîéres que Jérôme vomit contro 
fes adveriiùres, & lurtbut contre Rufin & con- 
t [1 relève les contradiâions 

I is la morale des pères, & it 

I ient quelquefois infptre la 

I , comme Tertulien qui dé- 

aux Chrétiens de porterie^ 
1 t de l'Erapire. 

de violents adverfaires qui. 
ouloir détruire la religion 
dant ridicules ceux qui IV 
)ar des travaux infatigables.^ 
lais il laiiTa paraître dans fô 
ofond mépris pour les père» 
noigne tant de dédain pour 
kur fauflè éloquence & pour leur dialeftique: 
il leur préfère fi hautement Confucius, Socrate, , 
Zalcucus, Cicéron, l'Empereur Antonin, Epic- 
tète, qu'on voit bien que Barbeirac eft plutôt 
le zélé partifan de la juftice éternelle & de la 
loi naturelle donijée de Dieu aux hommes, 
que l'adorateur des faints miftèrçs du chriftia- 
nifme. S'il s'eft trompé en penfant que Dieu 
eft le père de tous les hommra, s'il a eu le 
malheur de ne pas voir que Dieu ne peut ai- 
mer que les Chrétiens fournis de cœur & d'ef- 
prit, îbn erreur cft du moins d'une belle ame i 
& puifqu'^il aim^t les hommes, ce n'eft pas 
aux hottimes à l'infultcr i c'eft à Dieu de I9 
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De Maàemoifelk Huiert. 

Mademoifelle Hubert était une femme dô" 
^ beaucoup d'cfprit, & fœur de l'Abbé Hubcit' 

très connu de Mgr. 

cia arec un grand P 

vers l'an 1740, le '. 

effentieîîe à Vhemme. 

malheureufement ce 

le pur Théïfme tel ( 

qiœrent, avant que 

un peuple chéri dai 
.tfOreb, 8c lui don 

Selon Mademoifelle 

religion effcntienc 

tous les tems, de t 

les efprits. Tout 1 

deflus de l'homme, 

14 pratique des vei 

raport avec le dogn- 

à l'homme cft dan 

non dans ce qu'on r 

tolérance eft à la r 

la barbarie eft à 

la douceur. Voilà 

L'auteur eft trais a 

iemmes & de théorèmes qui répandent quel- 
quefois plus d'obfcurité que de lumières. On 

a peine à fuivrç cette marche. Il eft éxfm- 

pant qu'une femme ait cent en gépraètre fuç 



i:,C00g[c 



70 DE M ADEM0I6HJ£ HUBERT. 

«ne matlèr R intés^&ntt: peut-être a-t-elle 
voulu rebuter des leâeursqui l'auraient petié-. 
cotée, s'ils rauaieiu entendue, & s'ils avaient 
eu du plaifir en la lifant. Gomme elle éuip 
proteftantc, elle n'a guéces été lue que par de; 
prottftants. Un prédictflt nom,mé Déroches l'a^ 
réfutée, & même alTez polinient pour uo pré-! 
dicânt. Les Miniftres proceftancs, Monfeîgneur^ 
devraient, ce mc-ferable, être plus modérés 
avec les Théïftes, que les Evéques Catboliqijes 
& les Cardinaux ; car fupofé un moment, ce 
qu'à Dieu ne plaife, que le Théifmc prév»lut, 
qu'il n'y eût qu'un culte fimple fous TauCprilç 
des Loix & des Magiftrats, que tout fût réduit 
à l'adoration de l'être fupréme rémunérateur &: 
Vengejir, les pafteurs proteftants n'y perdront 
rien ils reûeront chargés de préfider aux prière^ 
publiques faites à l'être fupréme, & feront tou- 
jours des Maîtres de morale ; on leur confer- 
vera leurs peniîons, ou fi'ils les perdent, cette 
perte fera bien modique. Leurs antagoniftes, 
au contraice, ont de riches prélacures, ils font 
Comtes, Ducs, Princes-, ils ont des fouveraine- 
tés i & quoique tant de grandeurs &de richeflès 
conviennent mal peut-être aux fucceflèurs des 
Apôtres, ils ne fouffriront jamais qu'on les en 
dépouille : les droits temporels même qu'ils ont 
acquis font tellement liés aujourd'hui à lui con- 
ftitution des Etats Catholiques, qu'on ne peut 
les en priver que par des fçcouflès violentes. 
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Or le ThéMme eft une religion fans fentou- 
fiafme ^ui par elle même né caufera jamais de 
icvolution. Elle eft eiton^, miUs elîti eft ^ai' 
fible» To«t ce qui eft à craindre; c'êft que le 
Théïfme fi univerf^ement rcpindu, ne dif- 
pofe iniènfiblement tous les êfprits à mépriler 
le joug des Pontifes, & qu'à la première occa* 
fionia Magiftrature ne les réduife à la fonétioil 
de prier Dieu pour le peuple; inais tant qu'ils 
fcront modérés, ils feront refpeftés: il n'y a 
jamais que Tabus du pouvoir qui puilTe éner- 
ver le pouvoir. Remarquons en effet, Mon- 
frigneur, que deux ou trois cent volurfïes de 
Théïfme n'ont jamais diminué d'un écu U re» 
Venu des Pontifes Catholiques Romains, & que 
deux ou trois écrits de Luriier & de Calvin 
jeur ont enlevé environ cinquante millions de 
rente. Une querelle de Théologie pouvait il 
y a deux cent ans boiileverfer l'Europe: le 
Théïfme n'attroupera jamais quatre perfonnes. 
On peut même dire que cette religion en trom- 
paiit les efprits, les adoucit, & qu'elle apaife 
krs querelles que la vérité mal entendue a fait 
naître. Quoi qu'il en foif, je me borne à ren- 
dre à V. A. un compté fidèle. Céft à vous 
qu'il appartient de juger. 
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Pe 'Fréret. 

L'ilhifité, Ae («oJând Fïétcl était îkxetsàté 
perpétuel de rAcad^îe des BeHes Lettres dé 
'Paris. Il avale Jàit dalfs-les langue Otientales^ 
& dans ka ténAres dfc rdntiiîuité, autant dé 
progrès qu'on en peut Mrci En rendant joftice 
àibn immenlb érudition, âc-à fa probité, je 
fuis bien loin d'excufer Ton hétérodoide. Non 
feulement il était pcrfuadé avec St. Irenée que _ 
jcftis était âgé de plus de cinquante ans, quand 
il foufrit le dernier fuplice; maïs il crôyùt avec 
!e Targum qu'il n'étmt point né du tems d*Hé- 
rode, âc qu'il faut raporter fa naiilànce au tem& 
du petit R(M Jannée fils d'Hircan. Les Juife 
font les fculs qui ayent eu cette opinion fingu- 
Kére i M. Frcrec tâchait de l'appuyer, en pré- 
tendant que nos Evangiles n'ont été écrits que 
plus de quarante ans après l'année où nous pla- 
çons la mort de Jéfus, qu'ils n'ont été faits 
qu'en des langues étrangères & dans des villes 
très éloignées de Jérufalem, comme Alexan- 
drie, Corinthe, Epiiéfe, Antiodie, Ancyro,. 
Theflàlonique, toutes villes d'un grand com- 
merce, remplies de Thérapeutes, de difciplrt 
de Jean, de Judaïtes, de Galiléens diviles en 
i^ufieurs feâesi De là vient, dit-il, qu'il y éut- 
uri très grand nombre d'Evangiles tout diffé' 
rents les uns des autres s chaque Ibciété parti- 
culière Se cftchée voulant avor le lien. Frérei^ 
2 préteni 
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prétend que les quatre qui font reftés cano- 
niques ont été écrits les derniers. Il croit en 
^[Kuter des preuve*' ÛKoèteftatites'-, 'cVft que 
les pcemiers Pères de l'EgUfe Citent très Âu-- 
veot des-puxiles qui ne fe trouvent que dans 
l*£vangile -des E^^tiens, ou daqs celui des 
Nazaréens, ou dan? celui de St. Jacques, Se 
que Juftin eft le premier qtti cite cxpreffé-. 
Dfîcnt Itt- Evangiles reçues. 

Si ce dangewux fiftèrae était accrédité, H 
s'enfûitfraii évidemment que les livres intitulés 
de Mathieu, de Jean, deMarc,& de Luc, n*ont 
été écrits que vers le tems de Penfance dejuftin^ 
environ cent ans après nocre ère vulgaire. Cela 
fcul refrverferait de fcmd «i comWe notre Re- 
ligion. Les Mahométans qui virent leur faux 
prophète • détsàeer les feuilles de fon Koran & 
qui les virent après fa iwwt rédigées firfemncl- 
lement par leCahfe Abubeker, triomphenùent 
de nous; ils nous diraient ; Nous n'avons qu'un 
-AUorant ^ vcus avez eu cinquante Evanpîes : 
. nous avons priàeuftment confervé Voripnal, Gf 
^ous avez cboifi au bout ie quelqxes Jîécles ya*- 
fre Evangiles dont vous n'avez jamais connu. Us 
dates. ■ Vous avez fait votre Rélipen pièce à 
pièce, la notre a été faite d'unfeul trait, comme 
làCréàtion. Vottsa-oez cent fais varié, ^nous 
tC avons changé jamais. 

Grâces au Ciel, nous ne fommes pas réduits 
3 CCS termes -ftœc^. Où en ferions nous, fi ce 
L 
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^q.ue F.rércf. ayiM>ce «(ait vrai? -Nous avouai- 
J^s de^pre^ves (k l'antiqtittc dt» qufttw ËyatiT 

gUes: St. Irénée df £8pr^«0V»t.<^'U it'^i^ 
&ut que quatrQ. , 

J'avoue 1^ Wxêiet pedvnt f^n.fo^irc les [% 
«oyaUes caifonnemt^ts d'Àbadje. Cet Abaidie 
prétend que les prcnûo-s Chrècicps tnoacaien^ 
pour les Ëyar^jles, ^>qu'oni|&incMrtque.pouc 
faivécité. Mais cet Âbadie cecopnait que k^ 
^miers Chrétiuis avocat Êduiqué. de. fatax 
J&rangifes: donc, félon Àbadie inâtne, les pué- 
nùers Cbi)Èûeiis mouraient pour le mepibage:. 
Abadie devait conl^dérer deux chofes cjTeni^ 
elles i preroiércmeqt q\i'il n'eft écrit Biiliepua 
que les prémiors Maj-tyrs ayent été înterrc^éf 
par lo^ Magiftrats.fur.ks Evangiles; feçoodet 
knenc qu'il, y a. des Martyrs dan^ toutes kf- 
Commuoions, Maïs fi Frérec terrine Abadî^ 
ij,eftiiçpverférjui-niéme p*r les. (pjracles q«e iiof 
qvwcre Saints Evangiles véritables ont opérés. 
]1 oie les nùraclesi niais oo lui opofe une ntKC 
1^ ccmoias ; il nie les témoins, & alors il ifS 
faut que k plaindre. 

Je ccmviens avec lui qu'on s'eft &rvi trc» 
ibuvent de fraudes pieufcsj Je conviens qy.'^ 
.:dl:. dit d%ns l'apendix du premier Concile dp 
Nicée q.ue-pour diftisguer to^s lesUyres.oif 
noniqttcs des faux, on, les mit péle-mêk/uf 
■^ne grande' tablç, qu'on pria le St. Ë^rït, dp 
4ÙTfi: tombes à ba^ raus les apoerifes ^ aulTit^ 
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tfs tembèrtrit, & 3 ne rtfta qïietes Vérîtalbtes? 
j'avoueenfinqueFEglife a écc itiondèedefauflè* 
l^endu: ni<»deteË[tt*ilyaeudes'nicnrongËï 
& de la maovatfe foi^ s'enfuit-il^'il Tfyikté 
Ai vémé ht candéor ? eertainémêot Ttéiet v* 
trop loitt; il rÈnvtrfc tout l'^édificè ara lieu de 
le rq»areri ù conduit coïbmŒ tant d'autres lé 
leâ«ur à Fadoration d*aà kt\ I^ù^ lam \s^ 
médiation dtt Chrift; V/tak dtf moins fon Hvrd 
tc^iré une modéradon qm loi ferait prefquo 
{iardonner Tes erreurs ; il ne prêche que Tio' 
dulgence & la tolérance ; il ne dît point d'im 
jotes cnielles anx Chrétiens conuxie Mf lordBcK 
bigbFoke i il ne fe moqne point d'enx conune 
te Côrc Rabelais &le Garé SiHifi: Ceft uft 
Ftah^phe d'amant pKis dangcreuiï qt!*!! cft 
très înfh-uit, t^ coAféqucnt, & très modéAe. ' il 
fam e^rtr qs*it fe trouvera des Savants qui lé 
ïêfutertmt mifc«* qif on n'a fait jïï%a^ jrréfen& 
Son plas terrible argunîent «tt qtir rt Dictt 
avait daigné fe ^re hortime &:,|uif^ & mounjr 
en Paleftine par un fiïpiicc infâme, pour expia- 
fcs crimes éa genre humain^ ôc pour" bannir if 
j^éché de la terre, il tie devajt plus y ivoir nt 
■jpéché nî crîme i cependant, dit-il, les Cfn-éciens 
Ont été des irtoiïftfcs cent fois plus abominables 
qae totis les feâaïéurs des autres Religions cti- 
fctrible 4 il en aporte potir pftave évideiïte Jes 
thafîàcres, leS roues, les gibets, & les buchersdes 
ëev&fes, 6c près de cent mille âmes péries dan» 
La 
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tette Province folis nos yeux ; les maflàcres des 
Villées de Piémont, les maflàcres de la Valte- 
line du temps de Charles Borromée, les maf 
facres des Anabatiftcs, maflacreurs & maflaCTt» 
in Allemagne, les maflàcres des Luthériens & 
des Papiftps depuis le Rhin jufqu'au fond dn 
Nord-, les maflàcres d'Irlande, d'Angleterre, 
& d'Ecofle du temps de Charles 1. maflâcrc 
lui même ; les maflàcres ordonnés par Marie, 
& par Henri VIII. fon père, les maflàcres de 
la St. Barthélerai en France, & quarante ans 
d*autres maflàcres depuis François II. jufqu'à 
rentrée de Henri IV. dans Paris i les maflàcfes 
de l'inquîfttion peut-être plus abominables en* 
core, pîlrcc qu'ils fc font juridiquement j enfip 
fcs maflàcres de douze miUions d'Habitans du 
nouveau Monde exécutés le crucifix à la main: 
fans con>pter tous les malÊcres faits précédem- 
■ment au nom de JéfusClirifl: depuis Conftandn, 
& fans compter encore plus de vingt Schifmes, 
c Papes contre Papes, & 
vêques, les cmpoifonne^ 
, les rapines des Papes 
les Jean XVllI. des Gré"- 
;eVÏII. desAlcKandreVI. 
pcs qui palîêrent de fi loin 
3n, & les Caligula. Enfin 
épouvantable chaîne prcf- 
tjue perpétuelle de guerres de Rcli^on pen- 
dant quatorze cent années n'a jamais fublUlié 
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tiue chca leaChrêtieiw, ,&{ja*auçun pç^plchw^ 
t»x n'a fait couler une goutçde ûpç povir des 
arguments de Théologie. On eft foccé. d'ao- 
corder à M. Fréret que, tout cela cft vraijjrnaJ^ 
en faiûnt ie dénombrement des CFÏmes qui ont 
éclaté, il oublje, les vertus qui fe font cachées,!. 
il oublie furtout que les hûiTc^urs infern^lçs 
dont il fait un. fi prodigieux étalage,. Jbpt IV 
ius. de la religion Chrétienne,» & p'ea font j^^s 
i'efprit. Si Jéfus Chtift fi'a, pas détruit ]ç 
péché fur k terre, qu'eft-ce que cela prouve? 
On ,en pourrait inférer tout au plus avec les 
Janfcniftes que Jéfus Chrift n'cfl: pas vepu 
pour tous, naais pour pluficyrs, p-o .voèis e? 
pTû tnuliis; mm fans çotnp^eijdre les Uapt,s 
miftères, contentons nous, MQnièignçur^ de 
les adorer. 

Le Cbriftimifine dêvaiU du Sr. Boulapgpr, 
n*eft pas écrit avec la méthode & la prqfon' 
deur d'érudition & de critique qui caraftèri- 
lerft^ le lavant Fréret. Boulanger eft un philo- 
fophe audacieux qui remonte aux fources làns 
daigner fonder les ruiffeaux. Ce philbfophe eft 
aufli chagrin qu'intrépide.,. Les horreurs dont 
tant d'Eglifes Chrétiennes fe font fouillées de- 
puis leur naifîànce,! les'. lâches barbaries des' 
Magiftrats qui om. immolé tant,d'honnéteç cir 
. soyem au« prêtres; les Ef^ces q;ui pour leur 
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t>lùre'oRC 4tiÉ41nftftïft'perfficwteurs j tant drf 
iobosrduis le»^ctcrdl« Ecclélîaftiques, taré 
d'aiboàimadoDS dans ces «luerelles, tes peuple»' 
^prg»bn rainés, tes tr&nes de tant de pcë-- 
tres compofés des dépoatUes St cimentés du 
faog dm hommes ; c« guerres aSreufès de re- 
' 1^^ dont le diriftianîfme feul a inondË b 
tetre; oe cahos inormc d'sbftirdités & dC 
crimes, remue Piinaginatioii du Sr. Boulanger' 
avec une tette putllànce qa'il va duu quelque^ 
endroiCs de Ion Hvre jnfqrfà doattt- de la Pro-- 
râknoe divine. Fatalt erreur que les bnchcrî 
de l'iaquifidon, & nos goerrcs id^eiifes ex- 
csfenâent peutétre fi eâe pouvait être excus- 
able. Mms nàl prétexte ne pcutjuitifter l'a- 
llie jfine. Qdaiïd tons les Chrétiens fe feraient 
£goi^pés les uns les autres, quaml ils auraienE' 
dense les enttaiiles de kurs ftéres afTaffiné»! 
pour des arguments^ quand il ne refterud^ 
qffxoï feul CSu^icn fur la terre, il faudrnË 
qt^en r^rdant le fbteil il recoiïnûË & il adorât' 
rétre étemel; ÎI pourrait dire dans fà douleur^ 
ïnes pères & mes frères ont clé des tfionftres^ 
maïs Dieu eft Dietf< 

tic MonufyHitu. 

Lé. plus modé^ U le plus fin des phik^' 
^lês s été le PnHident de MonteTquieu. Il né 
fitt 4ue pliti&itt dMs fes Lettres PeHânesy 9 
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^ délié & prafond àui& Ton Ë^it des Loi3C.t 

(Cet ouyragc wmpli jî'ïîI^ujb de fA^obs cxoet- 
leiu$s, ^ de faut», &mbk foodé j&p k loi. 
nuurelk & lur l'indi^enBnce des xélig^tut 
c'ett fô furraut ce qv>i ^MJ fit an[ ^ puctfa»$ 
,& tant d'epnemis. Mais les ennemis cette 
^is fuj;eBt yaijicDs pv les phâofaphes. Un ci?. 
IfU^temps retenu s'âcara de tous côtés. On^ 



^Is ^uirùent rendu plus dj: fervit» à notrc reËr. 
^on, s'ils avaient combattu avec des raîfbils} 
;nu3 ils pnc M de m^uya^t ayoeata d'ime 
^nne c^ulè. 

J)e La Mftrie. ._ .,■ 

Pepuis ce teïnpsa ce fqt un déluge d'écriti 
f:ontre le Chrîftianifme. Lie médecin La Mé? 
pKt. \p meilleur coinmeeuGeur de Boerhaaye, 
j)|}^indo^Aa la médicine du^pfvps, pour fp doiït^ 
j}çr}. di&it-il, à la médp<;ii^ 4p^ 1*^01^. ^f|i$ 
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protégea & loua le mérite. " . , ' 

Dtt Curé MeJBer. 

Lx Curé Mcflier tUt le plus fingulier phé* 
iiomèoe qu'on ait vu parmi tous -ces métêoFés 
funeftes à la Religion Chrétienne. II était 
curé du village d'Ètrép«gri en Champagne 
près de Rocroy, & deflèrvait aiiffi une pffite 
pâroilTe annexe nommée But. Son père était 
un ouvrier en fêrge du village de Mazerni 
dépendant du Duché de Rethel. Cet homme 
de mœurs irréprochables & affiilu à' tous 
fcs devoirs, donnait tous les ans aux fau- 
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Vres de fes paroîfiès ce qui lui reftùc de 
Ion revenu. Il mouruc en 17331 âgé de 

' Qnquante-cinq ans. On fut bien furprîs de 
trouver chez lui trois gros manufcrits de trois 
cent foixante & fix feuillets chacun, tous 
trois de fa main, & fignés de lui, intitu- 
lé?, «um Tejlament. Il avait écrit fur un 

■ papier gris qui envclopait un des trois exem- 
plaires ^reiës à fes paroîflîcnS} ces paroles 
Remarquables : * 

„ J'ai vu & reconnu les erreurs, les abus, 
„ les vanités, les folies, les méchancetés des 
i, hommes. , Je les hais & détefte ; je n'ai 
i, oie le dire pendant ma vie, mais je le 
„ dirai au moins en mourant ; & c'eft afin 
„ qu'on le fâche que j'écris ce préfent mé- 
,i moire, afin qu'il puiflè fcrvirde témoignage 
„ à la vérité à tous ceuxquile verront & qui le 
„ lironr, fi bon leur femble. 

Le corps de l'ouvrage eft une réfutation naïve 
& groHiére de tous nos dogmes fans en ex- ' 
ceptçr un fçul. Le ftile eft.très rebutant, tel 

' qu'on devait l'atcendre d'un Curé de village. 
11 n'avait eu d'autre fecours pour compofer cet 
étruîge écrit contre la Bible & contre l'Eglife 
que la Bible elle même & quelques pères. Des 
trois exemplaires il y en eut un que le grand 
Vicaire de Reims' retint : un autre fut envoyé 
à Mr, le Garde des Sceaux Chauvelin ; le tGoi- 
fiémé refta au Greffe de la Juflice du tiev^ 
M 
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Le Comte de Caillis eut q^ielque temps entre 
les m«ins uhc de Ces trois copies; & bientôt 
après il y' en eut plus de cent dans Paris que 
Ton vendait ■dix Louis la pièce. Pkifieurs cu- 
rieux cbnfcrvcnt encore ce trifte& dingereu» 
tnoAtiment. Un. prêtre qui s'accufè emmu- 
rant d'avoir profeflë & eWêigné la Rél^ion 
chrétienne, fie une imprelTion <plus forte fur 
ks efprits que les pen fées de Pafcal. 

On devait plutôt, cerne femble, réfléchir 
Air le traven d'efprit de eei mélancolique prê- 
tre, qui voulait délivrer fes Paroifliens du jOUg . 
d'une Religion prêchée vingt ans par lui- 
même. 'Pourquoi adrefîèr ce teftameiit à des 
hommes agrcftcs qui ne favaicnt pas lire ? & 
s'ils avaient pu lire, pourquoi leur ôter un 
jou'g falutaire, une craiiWe nécefl"aire qui feule 
peut prévenir les crimes fecrets ? La croyaace 
des peines & des récompenfes après la mort 
eft un fraindonc le peuple a befoin. 'LaRé- 
" ligion bien épur je ferait le premier Ucn delà 
Société. 

Ce Curiî vouiait anéantir toute Religion,. & 
même la naturelle. Si fon livre avait été bien 
•fût, le cafaftère donc l'Auteur état revêtu 
«ti aurait trop imposé' aux- Leâcurs. On en a 
iaic plufîeùrs petits abrégés, doat quelques- 
uns ont été intprlmés i ils f«nc heureul(;âienc 
purgés du poifon de l'Atbéïfme. 

' Ce <}ui cft encor plus furprenanr, c'cft que 
clans le même temps- il y eut un Curé de boane 
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pouvelle auprès de Paris, gui ofa de Ton vi- 
vant écrire contre la Religion qu'il é«it chargé 
d*enfdgner i il fut exilé faas bruit par le 
Gouvernement. -£011 manufcrit cft d'une ra- 
reté extrême. 

Longtemps avant ce temps-là, l'Evêque du 
Mans Lavardin av^t donné en mourant up 
exemple non tnoins fîpgulîer -, il ne lailTa pas 
à la vérité de ceftament contre la Religion qiù 
lui avait procuré unEvêché-, mais il déclara • 
qu'il la détenait ; il refufa te^ Sacrements de 
l'Eglife, & jura qu'il n'avait jamais confacré C^tVx 
le pain & le vin en difant la Mefle, nj eu au- , "^ "^^ 

Cune intention de batîfer les enfans & de don- "^ 

per les ordres qiî'and il avait batifé desChrc- ^^i-pnfS/ 
cieas Sx ordonné des diacres & des prêtres. Cee 
Evéquc fe fai&it un plaifir malin d'embaraffer 
tous cewF qui auraient reçu de lui les Sacre^ 
ments de l'Eglife : il riait en mourant des 
fcrupulcsqu'ils auraient, ôcîl jouiflait de leurs 
inquiétudes : on décida qu*on< ne rebitileraic 
& qu'on oe réordonnerait perfonne ; mais 
quelques prêtres fcrupuîeux ie firent ordonner 
«ne féconde fois : du moins l'Evêque Lavarr 
din ne lûffa point après It'i de (ponumcnt con- 
tre la Religion chrétienne : c'était un volup-r 
tueux qui riait de tout, au lieu que le Cwé 
Meflier était un homme fombre & uitenthou- 
fiafte ; d'une vertu rigide, il eft vrai» mai! 
pios dangereux par cette vertu même. 
M2 
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HUITIEME LETTRE. 

Sur r Encicîopêdie. 
■ Monfeigîieur, 

Otrc Akefiè demande quelques détails fut 



V 



rEnciclopcdie ; j'obéis à vos ordres. 
Ccc immenfc projet fut conçu par Meflieurs 
Diderot & d'ÂIembert, deux Philofophes qui 
font honneur à la France^ l'un acte diftin- 
gué par les généroûtçs de l'Impératrice de 
RuOte, & l'autre par le refus d'uqe fortuae 
«datante offerte par cette Impératrice, mais que 
fa philofophie même ne lui a pas permis d'ac- 
cçpter. Monfleur k Chevalier de Jaucourt 
d'une ancienne maifon qu'il illuftre par fes 
vaÛes çonnailTances comme par fès vertus, fe 
joignit a ces (jeux Savants, & fe fignala par 
UD travail infatigable. 

Ils furent aidés par Mr. le Comte d'Hcrou- 
ville. Lieutenant Qéncral des armées du Roîi, 
ptofondçment înftruit dans tous les Arts qui 
peuvent tenir à vôtre grand art de la guerre ■ 
(HfiMr. le Comte du Trefïàn auÛl Lieutenar^t 
Générait dont les difl^rents mérites font uni- 
verfcllement reconnus ;■ par Mr. de St. Lacp- 
bcrc angicn Officier, qui en faifant dç^ veis 
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grùcax que Chapelle, n'en a pas moins apro, 
fondt ce qui regarde les armes. "PloGcurs au- ■> 
très OfBciers Généraujc ont donpé d'excellents 
nîpmoires de Taftique. 

D'habiles ingénieurs ont enrichi ce Didion-f . 
naire de tout ce qui concerne l'attaque & la 
défenfe des places. Des Préfidents Se des - 
ÇonfeiUers des Parlement ont fourni plufieurs 
articles fur la Jurifprudence. Enfin, il n'y a 
point de icience, d'art, de profeflion, dont . 
les plus grands Maîtres n'ayent à Tenvi enrichi ■ 
ce Diftionnaire. C'eft le premier exemple. 
& le dernier peut-être . fur la terre, qu'une 
foule d'hommes .fupérieurs, fe foient impref- 
fés fans aucun intérêt, fans aucune vue parti-; 
culiére, fans même celle de la gloire (puîf- 
que quelques-uns fe font cachés) à former ce • 
dépôt immortel des çopnaiiÇuiccs dç i'efpcîç . 
humain. 

Cet ouvrage fut entrepris fous les aufpices 
$E fous les yeux du Comte d'Argenfon, Mi? 
niitre d'Etat capable de l'entendre & digne 
de le protéger. Le veftibale de ce prodigiçux 
édiQce tR. un difcqurs préliminaire compofé par 
Mr. d'Aiembert. J'ofe dire hacdimpnt que ce 
difcours jiplaudi de toute l'Europe, paçut -fq-' 
pé.rieur à la n^éthode de Defçartes, &.égal à 
tout ce que t'illulïre Chancelier Bacon avait 
écrit de mieux. S'il y a dans le corps ^e 
^'ouvrage des'articlçs fcivolçs, & d'autres qu^ 
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feUteat plutôt k déclamateur que le philt^ 
fophe, ce <3éfaut eft bien réparc pw h quantité 
prodigieufe d'articles profonds Se utiles. Les 
éditeurs ne purent refurer quelques jeunes gens 
qui voulurentdans cette colleâfon-mettre leur» 
efliis à coté des chef-d*œuvres des mafcrea: 
onlai^ gâter ce grand ouvrage par politeflci 
c'eft le falon d'Apelloaoû des peintre; médio- 
Cfcs ont quelqu^ois mêlé leurs tableau» à ceux 
des Vanto Se des Lémoine; Mais Vâtre AU 
tefie a bien dû s'apercevoir en parcourant l'En- 
ciclopédte, que cet ouvrage eft prêcifcment le 
contraire des autres colleâîons, c'eft à-dir& 
que le bon l'emporte de beaucoup iùr le 
oiaunis» 

Vous fcntez bien que dans Une ville telle 
que Paris, plus remplie de gens de lettres quo 
ne le ftirent jamais Athènes & Rome, ceu» 
qui ne furent pas admis à cette entreprit imr 
portante s'âevérent contre elle. Les Jéfuftes 
çommetKèrent -y ils avaient voulu travailler aux 
hrtîcks de théologie, & ils avaient été refu- 
içs. Il n'erv fallait pas plus pour accufer les 
Enciclopédiftes d'irréligion, c'eft la marche 
iprdinaire. Les Jatiféniftes voyant que leurs 
livauz foniiaient Tallarme ne repèrent pas tran^ 
qaites. Il fallait bien montrer' plus de zèle 
que ceux auxquels Us avaient tant reproché 
une morale commode. 

Si les Jéfuites crièrent à l'impiet^ les Jaq- 
(éni(^« hcurlèrcnt. Il fc trouva un cçnvyl- 
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fioonaire oa convulfioniftc nommé Abraham 
Chaumeix, qai préfenu à âes aagiflraisuœ . 
accufatioa-en forme, intitulée. Préjugés J^tî- 
mes contre l'Enciclopédîe, donc le premier 
corne parainait.à'peine ; c'était un étrange af- 
femblagc que ces mots" de préjugéy qui fignr- 
fie proprement jèlufion* & Ugitime qui ae con- 
vient qu'à ce qui eft raifonDabJe^ li pcs^flâf 
fcs préjugés très illégitimes jufqu'à dire que 
-fi Je venin ne paraiflait pas .dans, le premier' 
volume, on l'apercevrait fans doute dansJca 
fuiVBQts. Il rendait les Enciclopédiftes cou- 
pables, non pas de ce qu'il avaient dit, mais de 
ce qu'ils diraient. 

Comme il faut des témoins dans un! procès 
criminel, ilproduilâiESt.Auguflin&'Cjcéroni 
& ces témoins étaient d'autant. .plus-itré[ro-> 
diahks qu'on ne pouvait convaincre Abraham 
. Chaumeix d'avoir eu avec eux lejnoiadre com-^ 
œerce. JLes aïs de quelques éoergamènes 
joints -à ceux de cet .infeo£;,^ excitèuent tine 
ai&a longuÊ perfêcution 1 miùs qu'élit wrJré i 
■ la même chofe qu'à la £ùne phUofophiev; à i'é- 
. métique, à la circulation du fasg,. à l'inocu- 
lation :- tout cela fut proicrit pendant quciqilb 
temps, & a triom[^é en&a de. rignfit^AïKe» de 
la bêtifc& de l'envie ( leDkaiQniîflireEoci-' 
clopédique, .malgré fes défsHts,. a fubliflé„ & 
Abraham Chagmcix eft allé cecheri» honte à 
Mofcou.* On dit que l'Impératrice l'a forcé à 
«EEC fage i c'éft un des prodiges de fon règIl<^. " 
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NEUVIÈME LETTRE; 

^ur les Jmfti 

DE tovs ^cux qui ont ^uquc la Rçligt&n 
chrétienne âans leurs écrits, les Juifs 
feraient pcut-éfre les plus à craindre ; & fi On 
ne ieur oppofaic pas les miracle? de nôtre 
Seigneur Jefus Chriftj il ferait fort difficile à 
un favant médiocre de leur tenir tête. Ils 

.. iè regardent commQ les.lîls aines de la mu- 
fon» qui en perdant leur hcriugc ont confervé 
leurs titres. Ils ont employé une l^acité 

, profonde \ expliquer toutes leâ prophéties 
• «^ If jtf avantage. Ils prétendent que la loi de 

' Moyiè leur a été donnée gour être éternelle, 
qu'il eft impoffible que ©iey ait change, & 
qu'il fe foit parjuré j que nôtre Sauveur lui- 
même en eft convenu. Ils nous objectent que 
félon Jéfus-Chrift aucun point, aucun ïota de 
la loi ne <^oit être tranfgrcfle ; que Jéfu> était 
..Tcpu pour accomplir la loi, & non pOur l'a- 
boëf ; qu'il en a obfervé tous les oennmande- 
jnoits i qu'il a été circoncis ; qtr'll a gardé le 
fabbath,. îblemmfé toutes les fêtes ; qu'il eft 

j né Juif, qu'il a vécu Juif, qu'il eft mort Juif; 

qU'iln'ajamaisioftituéuneRéligion nouvelle', 

■ que noua n'*vons pas une feule ligne de kii ; 

2 que 
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^ùècVftDODS^ &'iH^ pfts kHf|«i.«ronG fait 
ja Religion chrêlienhe. 

Il ne fdui {ias 'qu'un Chréika hazarâe dedif- 
Jjuter conirt un Juifi à moins qu'il pe fâche 
la langue Hébraïque commtfaisngne mater- 
nelle : ce qui feu! peut le mettre en état d'eiw 
tendre les Prophéties Se de répondre aux R»» 
bins. Voifi comme s'exprime Jofeph Sctligef 
dan» fei Eifcerpta. „ Les Juiff font fubcils ; 
i » que Juftin a écrit (niférâblement coihtre Trr- 
,i phon! & Tertulien plus mal encore! Qui 
,i teut réfufer les Juifs doit connaître à fond lé 
„ Judaïrme. Quelle honte ! Les Chrétiens 
„ écrivent contre les Chrétiens; & n'ofent 
i, écrire ctriitre (es Jùift. 

Le Toldos Jefchut cft Je pluS ancien 6:rît 
Jiiîf qui nous ait été tranfmis contre riàire Re- 
ligion. C'eft vai vie de Jéfus-Chrift toute 
Contraire à nos Saints Evangiles ; elle parait 
être du premier fiècle, & riiéme écrite avant 
tes Evangiles ; car l'Auteur ne parle pas d'eux : 
& probablement il aurait tâché de les réfuter 
i 9*il les avait connus. Il fait Jêfus 61s «âuïté- 
rin de Mirîah ou Mariah & d'un ibtdat nOm- 
méjbfeph Pander ; il raconté que lui & Ju- 
das voulurent chacun fe fiiré chef de Sede i. 
que tous deux lèmblatenc opérer des prodiges 
par la vertu du nom de Jéhova qu'ils avaient 
apris à prononcer comme il le faut pour faire 
ka conJQrations. C'eft un rlmEisde rêveries 
N 
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Rabiniques fort au deflbus des Mille et unC 
nuits. Origène le réfuta, & c'était le feul 
qui le pouvait faire i car. ti fut . prefque le fêul 
pèrç Grec favaiK dans la langue Hébraïque. 

Les Juifs Théologiens n'écrivirent guères 
plu! raifonmblernent jufqu*au onziédie fiècle : 
alors cclairés par les Arabes devenus la feule 
naticvi favance, ils mirent plus de jugement 
dans leurs ouvrages : ceux du Rabin AbeiHErfft 
furent très eflimés : U fut chez les Juifs le 
fondateur de la raifbn autant qu'on la peut ad- 
mettre dans les difputes de ce genre. Spi- 
nofa s'eft beaucoup fervi de fcç ouvrages. 

Longtemps après Abea-Efra vint Maimoni- 
dea au treizième fiècle: il eut encor plus de 
réputation. Depuis ce temps-là jufqu'au fcî- 
ziémei les Juifs eurent des livres intetUgibtes, 
&c par confequent dangereux } ils en inprimè- 
teat quelques-uns dès la Hn du fiècle quîn- 
ziémç. Le nombre de leurs manufcrits ét«t 
conliderable. Les Théologiens Chrétiens crai- 
gnirent la feduâ:ion % ils firent brûler ks livre» 
Juifs fur lefquets ils purent mettre la main ; 
mais ils ne purent ni trouver tous les livres, 
ni convertir jamais un feul homme de çeuc 
Religion. On a vu, il cft vraii, quelques 
Juifs feindre d'abjurer, tantôt par avarice, 
tantôt par terreur *, mais aucun n'a jamais em- 
braflë le Chriftianifmc de bonne foi : un Car- 
iha^nois aurait plutôt pris le parti de Rome 
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•gu^un Juif ne le ferait fait Chrétien. Orobio 
parle de quelques Rabins Efpagnols & Arabes 
'qui abjurèrent & deviivent Ëvêques en Ëfpi- 
gnej mais il fe garde bicD de dire qu'ils cuflfent 
renoncé de bonne fei à leur Religion. 

Les Juifs o'onC point écrit contre le Maho^ 
métiCtne ; ils ne l'ont pas à beaucoup près dans 
la même horreur que nôtre doârine, la raifon 
<n eft évidente •, les Mufulmans ne font point 
un Dieu de Jéfus-Chrill. 

Parunefatalitéqii'on ne peut alïèz déplorer, 
plufieurs Savants Chrétiens ont quitté leur Reli- 
gion pour le Judaiïme. Rittangel Profefîeur des ' 
langues Orientales i Kœniglberg dans le 1 7, 
fiècle émbrafla la loi Molâique. Antoine, 
Miniilre à âentvc, fut hrulé pour avoir abjuré 
JeChf iftianifme çn faveur du Jwiaïfme en 1 63 2 . 
Les Juifs le coniptent parmi les manyrs qui leur 
font le plus d'honneur. Il fallait que fa mal-' 
Jieureuf: perftiafion fût bien forte, puifqu'il aima 
mieux fouffrir Je plus aSreux fuplice que fa 
yétrafler. 

On lit dans le Nllïachon Vêtus, c*eft-à-dire, 
le livre de l'ancienne victoire, un trait concer- 
nant la fupériorité de la loi Mofaïque fur la 
Chrétienne & fur la Perfanne, qui eft bien 
dans le goûc oriental. Un Roi ordonne à un 
Juif, à un Galiléen & à un Mahoméian de 
quitter chacun faRéligion, & leurlaiHelaliberté 
de choifir une des deux autres -, mais s'ils n$ 
N a . 
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changeât. pas, le bourrczu eft U qm va te^f 
trancher la tête. Le Chrêôen dîti-Puif^'U 
faut mourir ou daa^t, j-aîme mieux être dQ 
h Râi^n de Moyfe que de celle de Mahomfltf 
car les Chrêcieos fortCflkia aociens que les Mu^' 
felnans, & les Jui& pliu anciens quQ'Jérusf 
je me faits danc JaiF. Le Maboméoaa dit, Je. 
ne puis me faire chien de Chrétien, j-aime cn-> 
cor mieux me faire chien de Juif, puifquè:oeE 
Juifs ont le drok de prîmaucé. Sire, ifit lesjdî^ 
Vdtre Majeâé voit bien que je ne puâ'embraf' 
fer ni la loi du Chrétien, ai relié do Mahô^ 
métan, puifque tous deux ont donné la prc£^ 
rence àlanûauie. Le Roi fûÈ touché decçciti 
raifon, renvoya fon^ bourreaii, & fe fit Jui& 
Tout ce qu'on peut inférer decetKhiAorietfie, 
c'cfi que lès princes ne doivent pas ivok ée^ 
bourreaux pour Apôtres. 

Cependant, les Juifs ponC eu des doâeurs 
rigides 8c fcrupuleux, qui ont craint que leurs 
compatriotes ne le laifbSsat fubjuguer par léâ 
Qirétiens. II y a eu entr'autres un Rabin nom* 
raé Béccài, dont voici les paroles ; Les /âges 
défendent de p-êtet de ^argent à un chrétien, 
de peur que le créancier ne fait corrompu par. 
le débiteur. Màs un -Juif peut emprunter d'un 
Chrétien fans crainte d'être fédutt par îtitK 
far le débiteur évite toujours fon créancier. 

Malgré ce beau contêil les Juifs ont toujout^ 
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zirêté à une groflè ufure aux chrétiens, &- nVn 
pçt pas été plus convertis. 

Après le fameux NilScfaon Vétus^ nous 
«vons la néiation de la difputedu RabinZéchtel^ 
& da Domintcnn frère PaulditCiriaqucCeit 
une conférence tcatie encre. ces deuk favants^ 
hommes en 126^. enprjéreucçde Dom Jaques' 
Rtri d' Arragon & do la Reine fa femme. Cette 
CïMiférence cft très' mémorable. Les deux 
Athlètes étaient favants dans l'Hébreu ârdans 
l'anciquitc. LeTalmud, le Targum, les achi- 
Tcs du Sanhpdrin étaient fur la table.- On expli- 
qtnit cnEfpagàol les endroos cotiteftés. Zéchicl 
. ftwtenait que Jéflis avait été condamné Tous le 
Roi Alexandre Jannée, & nonlbuï Hérode le 
Tétrarque, conformément â te qoi çft.raporté 
idansle Toldos Jefchut fit dans IcTalmud. Vos 
Eyangiles, difait-il, n'ont été écrits que vers le 
commencement de vôtre fécond fiècle, ^ np 
font point aucenttques comme nôtre Talmud. 
Nçu5 n'avons pu crucifier celui dont vous nous 
pariésdu temps d'Hcrode le Tétrarque, puif- 
que nous n'avions pas alors le droit du glaive : 
ftous ne pouvons l'avoir crucifié, jluifque ce 
fuplice n'était poiqc qn ufage parmi nous ? Nô- 
tre Talmud porte que celui qui périt du temps 
de Jannée fut condiimBé à éFre.lapj^dé. Nous 
ne pouvons pas plus croire vos Evangiles que 
les Lettres prétendues de Pilate que vous «vez 
|bpqfëe8. Il était aifê de renverfer cette vaine 
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jérudition Rabinique. La Reine Bnit k dîtpate 
en demandant aux Juifs pourquoi ils pu^nt f 

Ce même Zéchiet eut encor pluûcurs autres 
conférences dont ua de fes difciplea lious rend 
compte. Cliaque parti s'attribua; la viéloire, 
quoiqu'etle f>e fût cEre que du côte de U vié- 
^jté. .■ . . . 

Le Rempart Je la foi écrit par un Juif 
nommé I&ac, trouvicn Afriqwe, cft bien fy- 
pérïeur à la relation de Z.échiel qui.:çil trèsooa- 
fufe, & remplie de puérijiisf. jraapeft métho- 
dique & très bon dialei^den : '}zmm l'erreur 
n*eut pcul-ccre un plus granji ^pui.' Il a raC- 
fembié fous cent propofjtioas toutes les diffi' 
cultes que les incrédules ont piiodiguées depuis. 

C'eil-là qu'on voit les objeélions contre le» 
deux Généak^ies de Jéfus-Cbrift qui (bntdiffér 
rentes l'une de l'autre. 

Contre toutes les citations des pafîàges dei 
Prophètes qui ne fe trouvent point dans les li- 
vres Juifs, 

Contre la Divinité de Jéfus-Chrift, qui n'eft 
pas expreflement annoncée dans les Evangiles j 
mais qui n'cneft pas moins prouvée par les 
faints Conciles. 

Contre l'opinion que Jéfus n'avait point de 
frères ni de fceurs. 

Contre les différentes relations des Evangé- 
liftes que l'on a cependant conciliçcs, 

Contre l'hiftoire du Lazare, 
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Contre les prétendues falfifications des an- 
riens livres canooîqxies. 

En6n les incrédules les plu s déterminés n*oni 
prefque rien alli^goé qui ne foit dans ce rem- 
pa^^ de la foî du Rabin Ifaae. On ne peut 
f»ire un crime aux Juifs d'avoir eflàyé de foi*- 
tenir leur antique Religion aux dapens de ta 
nôtre: on ne peut que les plaindre ; maH quels 
reproches ne doit-on pas faire à ceux qui ont 
profité des difputes des Chrétiens & des Juifs 
poiir combattre l'une & l'autre Religion ! P!ai* 
_ gnomceux qui effrayés de djx-fcpt fiécics de 
contradiâions, 8c laflïs de tant de difputes, fe 
font jettes dans le Théïfme, & n'ont voulu 
omettre qu'un Dieu avec une morale pure. 
S'ils ont confcrTÉ la charité, ils ont abandonné 
la foi; ils ont crû être hommes au lieu d'être 
Chrétiens. Ils devaient être fournis, & ils n'ont 
afpiré qu'à être figes ? Mais combien U /olic 
de la croix eft elle fupérieute à cette fageflè ! 
comme dit l'Apocre PauL 

jyOrohio. 

Orobio était un Rabin fi favant qu'il n'avait 
donné dans aucune dcsrêferies qu'on reproche 
à tant d'autres Rabins } profond fans être 
obfcur, polTédant les Belles-Lettre), homme 
d'un efprit agréable, & d'une extrême politcflc. 
Philippe Limborch ThéologicR du parti des 
3 
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Arminiens dans Artifterdam, fie connaiflaAce' 
avec lui vers l'an 1685 : ils dîfputèrent long-* 
temps enfemble, mais fans aucune aigreur, & 
comme deux amisqui veulent s'éclairer. Les 
converfations êclairctlTent bien rarement les fu- 
jets qu'on traite ; il eft diilïcUe de fuivre tou- 
jours le Trpme objet & de ne pas s'égarer -, unâ 
queftion en amène une autre.Oneft tout étooné 
au bout d*un qtwrt d'heure de Te trouver hors 
de fa route^ Ils prir^t le parti de mettre par 
écrit les objections & les réponfes, qu'ils firenc 
enfuite imprimer tous deux en j68y, C'eft 
peut-être k première difpute entre deux Théo- 
](^iens dans laquelle on ne fe foit pas die des 
injures ; au contraire les deux adverfaircs fe 
traitent l'un & l'autre avec refpeCt. 

Limborch réfute les fentimeotsdu très favanti 
& très illuftre Juif, qui réfute avec les même; 
formules les opinions du très favant & trés-il- 
luftre Chrétien. . Orobto même ne parle jamai; 
de Jéfus-Chrlft qu'avec la plus grande circon- 
fpe£bion. Voici le précis de la difpute. 

Orobio fouttenc d'abord que jamais il n'a 
été ordonné aux Juifs par leur loi de croire à un 
Mcffie. 

Qu'il n'y a aucun palT^e dans l'andei^ 
Teftament qui fafiè dépendre le falutc d'Ifraël 
de la foi au Meflle. 

Qu'on ne trouve nulle part qu'Ifraël aïe été 
menacé de n'être plus le peuple choiQ s'il ne' 
croyait pas au futur Mcflic. ' Que 
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Que dans aucun endroit il n'eft dit que la 
loi Judaïque foie l'ombre & la figure d'une autre 
loi 1 qu'au contraire il eft dit par-tout que h 
loi Moyfe doit êtrç éternelle. 

Que tout prophète même qui ferait des mira- 
cles pour changer quelque chofe à la loi Mo- 
faïque, devait être puni de mort. 

Qii'à la vérité quelques Prophètes ont prédît 
aux Juifs dans leurs calamités, ,q>^'ils auraient 
un jour un libérateur j mais que ce libérateur 
ferait le foutien de la loi Mofaïque au lieu d'en 
être le deftruéleur. 

Que les Juifs attendent toujours un Meffie, 
lequel fera un Roi puiflani & jufte. 

Qu'une preuve dé l'immutabilité éternelle 
de la Religion Mofaïque eft que les Juifs difper- 
fés fur toute la terre, n'ont jamais cependant 
changé une feule virgule à leur loi, & que les If- 
raëlites de Rome, d'Angleterre, de Hollande, 
d'Allemagne, dePologne, de Turquie, de Perfc, 
ont conftamment teiiu la même doiftrine depuïà 
U prife de Jérufalem par Titus, fans que jamais 
il fe foit élevé parmi eux la plus petite Sedte qui' 
fo foie écartée d'une feule obfervance, & d'une 
feule opinion de la nation Ifraëlite. 

Qu'au contraire, les Chrèûens ont été dlvifcs 
cntr'eux dès la naifîance de leur Religion. 

Qu'ils font enco^partagés en beaucoup plus 

de Seéles qu'ils n'ont d'Etats, &qu'ils fe font- 

pourfuivis à feu & à fang les uns les autres pen- 

O 
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dantplus de douze fiècles entiers ; que HrApôire 
Paul trouva bon que !» Juifs cominuaiTent à ob- 
ùrvct tous les préceptes de leur loi, lesChréticns 
d'aujourd'hui ne devaient pas leur reprocher de 
faire ce que l'Apôtre Paul leur a permis. 

Que ce n'eft point par haine & par malice 
qu*Ifraêl n'a point reconnu Jcfus ; que ce n'eft 
point par des vues bafles & charnelles que les 
Juifs font attachés à leur loi ancienne -, qu'au 
contrare, ce n'eft que dans l'efpoir des biens 
céleftes qu'ils lui font fidèles, malgré les perfc- 
cutions des Babiloniens, des Slriens, des Ro< 
mains, malgré leur difperfion & leur oprobre, 
malgré là haine de tant de nations, & que l'on 
ne doit point appeller charnel un peuple entier 
qui t& le martyr deDieu depuis prèsdequarahce 
iîccles. 

. Que ce font les Chrétiens qui ont attendu des 
biens charnels, témoin prefque tous les premiers 
pères de l'Eglife qui ont efpéré de vivre mille 
ans dans une nouvelle Jérufalem au milieu de 
l'abondance & de tous les délices du corps. 

■ Qu'il eftimpofliblequelcs Juifs ayant crucifié 
le vrai Meflîe, attendu que les Prophètes difent 
expreflement que le Meflle viendra purger Ifrael 
de tout péché, qu'il ne laiflèra pas une feule 
fouillure en Ifraël -, que ce ferait le plus horrible 
péché èc la plus abominable fouillure, ainfi que ' 
la contradiÂion la plus palpable, que Dieu en'^ 
voyant fon MeOie pour être crucifié. 
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Qucles preceptesdu Décalogue çtantparFaits," 
coule nouvelle million était entièrement inutile. 

Que la loi Mofajque n'a jamais eu aucut^ 
fens miftique. 

Que ce ferait tromper les hommes de leur 

dire des chofes que l'on devrait entcndrp dans 

lans lequel elles odC 

isn'ont jamais égalé . 
»ue les Bvuigéliftea 
inc des hommes lîm- 
mcdecin,. que Paul 
, dont les Juifs ont 

u tout deiimplicitç. 
îrter tout l'argent de 
leurs néophitcsi que Paul loin d'être un homme 
fimple, ufa du plus ,graiid artifice en venant fa- 
crificrdans le Templc,&cn jurant devant Feftus 
& Agrippa qu'il n'avait rien fait contre U cir-. 
concîlion, & contre ta loi du Judaïfmc- 

Qu'enfin les contradiâions qui fç trouven; 
dans les Evangiles prouvencquç ceslivres n'ont . 
pu êti;e infpirés de Dieu. 

l^imborch rçpond 3 toutes ces afièrtions par 
les arguments les plus fqrts que l'qn pHilE: emt_ 
ployer. Il eût tant de confiance dans la bonté 
de fa çaufe qu'il ne balança pas à fùre iOiprimer 
cette célèbre difpute ; mais comme il était di» 
p^rù des Arininiens, celui des Gomarifte; 1q 
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perftJcuta : on lui reprocha d'avoir expoie k^ 
vérfcés de la Religion Chrétienne à un combaC 
dont fes ennemies pouraient triompher. Orobip 
fié fut point perfécuté danâ U Sinag;ogue. 

XyUTiel'ÀceJîa. 

-Il arriva à Uriel Acofta dans Amfterdam à 
peu prèsjaaiême chofequ,'àSpinofa: ilquitt» 
dans Amfterdam le JudaïTmc pour la Pbilo- 
fophie. Un Efpagnol & un Anglais s'étanc 
adreflës à lui pour fc faire Juifs, il les dé* 
tourna de ce deflèîn, & leur parla contre la 
Religion des Hébreux : il fut condamné à re- 
cevoir trente-neuf coups de fouet à la co- 
lonne, & à fe profterncr enfuite fur le feuil de 
la porte i tous les affiftans paflercnt fur fon 
corps. 

Il fit imprimer cette- avanture dans un petit 
livre que nous avons encor^ & c'eft là qu'il 
profefle n'être ni Juif, ni Chrétien, ni Maho- 
mécan, mais adorateur d'un Dieu. Son pe- 
tit livre eft intitulé : Exemplaire de la vie, 
humaine. Lj même Limborch réfuta Uriel 
Acoftaj comme il avait réfuté Orobîo i & le 
Magiftrat d'Amfterdam ne fe incia en aucuno 
manière de ces querelles. 
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DIXIEME LETTRE. 

Sttr Spinofa. 

Monfeigneur* 

IL me.femble qu'on a fouvent auffi mal- 
jugé lu perfonne de Spinofa que fes ouvj" 
n^es. Yoid cequ'oiï dit de lui dans deux 
Diéttonttaircs hiftoriques : 

„ Spinclà avait un tel déRr de s'imtnorta- 
,^ lifer qu'il eÛtfacriSévolontiersà cette gloire 
j, la vie préfente, eût-il fallu être mis en 
,, piécec pi* un peuple muti^^ : les abfurdl- 
,,'té8 du Spinofifme ont été parfàtement ré- 
,, ftitéespar Jean Bredenbour'g boui^pis de 
„ Rotterdam. 

Aucant de mots autant de faaflècés. Spi- 
nc^ était précifémcnt le contraire du portrait 
qu'on trace de lut. On doit détefter fon Athe- 
ï&ne, mais on ne doit pas mentir fur fa per- 
fonne. Jamais homme ne fut plus élwgné c^ 
tout ièns de la vaine ^oire, il le faut avouer ; 
ne le. calomnions pas en la condamnant. Lc' 
(^Çuù|lre Cnlérus qui habita longtemps la pro* 
pre chambre où Spinofa mourut, avoue avec 
tous Tes contemporains, queSpinofa vécut tou- 
joues dans une profonde retraite, çherchanc 
f (c dérober au monde» qinemi de toute fu-; 
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pcrfluîtê, modefle dans la converfatîotiî n6r 
^igé dans Tes habillements, travaillant de fes 
mains, ne mettant jamais fan nom à auajn 
de fes ouvrages: ce n'eft pas là Je caraâèrc 
.d'un ambitieux de gloire. 

A r^ard de Bredenbourg, loin de le r&* ■ 
futer parfaitement bien,'j'ofe croire qu'il le 
réfuta parfaitement mal : j*ai lû cet ouvrage, 
& j'en lajlft le jugement à quiconque comme 
n>oi aura la patience At le lire. Bredenbourg 
fut fi loin de confondre nettement Spinofa, 
que lui-même effrayé de la foibleflè de fes ré- 
ponfes, devint malgré lui le difciple de celui . 
qu'il avait auaqué : grand exemple de la mli; 
fere & de l'inçonftance de refprii humain. 

La vie de Spinofa eft écrite aflêz en décul, 
& allez connue pour que je n'en raporte tien. 
ici. Que Vôtre iVi^ff^ iie permette feulfc., 
ment de faire ayac elle une réflexion fur la 
manière dopt ce Juif jeune tencor fuç traire par - 
la Sinagogue. Accufé par deuH jeunes geos^ 
de fon âge de ne pas croire à Mt^fe, on' 
commença,, pour le remettre dans le bon chtft- 
min, par ralTaflina' d'un coup de couteau «u 
fprïir de la Comédie : quelques-uns difent ati 
fortir de la Sinagogue, ce qui eft plus vrai* ' 
femblable. ,. 

Après avoir manqué foti. corps, on ne vou^ 
lut pas roapquer fon ame; il fut procédé à 
l'çjçcpfnmunicapon m^eure, au ^ratid ^na= 
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thème, au Chammata. Spinofa prétendit que 
les Juifs n'étaient pas en droit d'excrCer cette ef- 
pècc de jurifdiAions dans Amfterdam. Le Con- 
leii de Ville renvoya ladécifion de cette aSire 
au Confiftoire des Palfeurs î ceux-ci conclu- 
«nc que fî la Sinagogue avait ce droit, le Con- 
fiÛoiré en jouirait à plus forte raifon : le Con- 
fiftoire d<Mine gain de caufe à la Sinagogue. 

Spinofa fut donc prorcfic par les Juifs avec 
la grande cérémonie; le chantre Juif entonna 
les paroles d'exécration ; on fonna du cor, on 
renverfa goûte à goûte des bougies noires dans 
une cuve pleine de fang: on dévoua Benoic 
Spinofa à Bcizébulh, à Sathan, & à Aftaroth, 
& toute la Sinagogue cria amen ! 

Il eft étrange qu'on ait permis un tel nâe 
de jurifdiftiDnquireÛemblepImôtàunSabbath 
de forciers qu'à un jugement intègre. On peut 
croire que fans le coup de couteau & fans le& 
bougies noires éteintes dans le fang, Spinofa 
n'eût jamais écrit contre Moyfe & contre Dieu, 
La perfécution irrite -, elle enhardie quiconque 
fe fent du génie 1 elle rend irréconciliable ce- 
lui que l'indulgence aurait retenu. 

Spinofa renonça au Judaïfme, mais fans fe 
faire jamais Chrétien. Il ne publia fon Traité 
des cérémonies fuperfticieufes, autrement Trac- 
tatus 3beolegica-politkus, qu'an 167b. envi- 
ron huit ans après fon excommunication. On 
« prétendu trouver dané ce livre les femenccs 
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dç ft>n Atfcêîftrie, par la même raîron qu'ôg 
trouve toujours la phifionomie mauvaifc à grt 
homme qui a Fait une méchante aftiop. Ce li- 
vre eft fi loin de rAthéïfme, qu'il y eft fou- 
vent parle de -Jéfus-Chrift comme de l'envoyé 
de Dieu. Cctouvragcefttrps profond, & le 
meilleur qu'il ait fait ; j'en condatnne ,fanj 
doute IcsJëntimens, mais je ne pHtsm'empêcfter 
d'en cftimcr l'crudition. C'eft lui,- ce me fem-, 
ble, qui a remarqué le prenriier que \t mot 
Hébreu Ruhag, que nous traduifons par ame, 
figiùliiût chez'Jcs Juiis lèvent, lefoufle, dans 
fya fous naturel ; que tout ce qui eft grand 
{kortat lenom de divin ; les cèdres de Dieu^; 
Ica vents de Dieu-i ia nrélancoïie de Safll mau- 
vais efprtt de Dieu; les hommes vertueux en-^ 
fans de Dieu. 

C'eft lui qui îe premier a dévelopé le "dan- 
gereu)îliftêmed*Abcn-Efra, qus iePencaceuqùe 
i/li point érrécrit par Moyfe, ni' le livré de 
Jofûé par Jofoé; ce n'cft que d'après lui quelle 
Clerc, plufieurs lliéoiogiens de Hollande, fir 
le célèbre Ncuton, ont tmbrafle ce rentiment". 

Neuton diffère de lui feulement en ce qu*il 
attribue îl Samuel les livres de Moyfe, au lieu 
que Spinofa en fait Efdras auteur. On peut 
voir toutes les raifons que Spinofa dcnnç de l'on 
fjftême dans fon 8, 9, & 10 chapitre ; oa y 
trouve beaucoup d*exai5titude dans la Chrono- 
logie; uue grande fçîencc de l'hiltoire, du Ian<- 
gage 
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^age &; d«s mcèurs de Ibn ancienne patrie i 
plus de méthode 8c de rayonnement que dans 
tous les Rabins enfemble. Il me femble qû6 
^eu d'écrivains avant lui avaient prouvé nette- 
ment que les Jolfs reconnaiGaient des Pro- 
phètes chez les Gentib : en un mot; il a , fait 
iin ufege coupaWe de fes lumières,' maïs il en 
«ait de très grandes. 

Il faut chercher VAthéïfriie dans tes anciens 
Philofophes i on ne le trouve à découvert que 
dans les Oeuvres pollbumes de Spinolà. Son 
traité de l'Athcïfme n'étant point fous ce titre,' 
& étant écrit dàns' uii Latin obfcur, & d'un 
ftilc très fccj Mr. le Comte de Boulainvillierai 
Vz rédi^ en Français four le titre de Réfuta^ 
tion de Spinefa : nous n'avons que le poifonj 
BoulMiiviliiérs n'eut pas le temps aparcmment 
de donner l'antidote. 

Peu de gens ont remarqué que Spinofà dans 
fonfimefte livre parle toujoiwî d'un être infiniÔc 
fuprêmti UannonceDicuenvoulantledétruirei 
Les arguments dont Bsyle l'accable^ me parai- 
Baient fans, réplique^ fi en eBiet Spinqfa admet- 
tait un Dieu 3; car ce Dieu n'étiuit que l'immeit- 
£té des chofes, ce Dieu étant à k ,fbis la mati- 
ère & la penfée, il ^^^^^[^^'^ 
l'a très bien prouvé, *H^~^^^^^iïi'*" 
ta fois agent & paticnt,^'*^^^^^^^^ 
mal&lefouffrant, s'aima; 
fe fuutt* fe mangcant.^i«t7T4 
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Êâyle, aimerait mieux cultiver la terre avec Ie$ 
dents & les ongles, que de cultiva* une bipo- 
tfaèfe au(n choquante Scaufll abfurde ; car, félon 
Spinofa, ceux qui difent, les Allemands Ont tué 
dix mille Turcs, parlent mal & fauITemcnt ; ils 
doirent dire, IHcu modifié en dix mffle Alle- 
anands a tué Dieu modîBé en dix miHe Turcs, 

Bayle a très grande railbn li Spùiofa recoo- 
Am un Dieu ; mais le fait eft qtftl ifen re- 
connaît point du tout, & qu'il ne s'eft fervi de 
ce moc&cré que pour ne pas trop eSanHicher 
leshmnaies. 

' Ëntétc de Ddcartes il abufe de ce mot éga^ 
kfnott célèiH'é & in&nfc de DeJbartes, Âttauz 
mû du nawvenunt Sa de ia matière, &je vais 
former un morfde. 

Ent^K encor de Yidée incompiâienl9)le, le 
antiphyfique, que rout eft plein, s'il eft imaginé 
qu'à ne peut exiftet qu'une feule lubftanee, un 
feul pouvoir qtn nûfonne dana tes hommev 
fent & fe foavîem dans les animaux, étincelle 
dan» le <eu, coule dans les eaux, roide dans 
ksnn^ grraide dans lé tonnmr, v%éa- fiir 
k terne, «ft étendu dans tout l'efpace. 

Selon lui, tout eft i^tcf&hc, toat eft éter- 
nd -, lacréanon eft impoŒble ; point de delftiti 
dans la ftmfture de l'univers, dans la perma- 
^Knce des ei^es & duis la Jucceflîon da indl' 
vidus. Les weiHes ne font phls fiùtes poureo' 
tendre, les yeux pour voûv is «sur pow itoc' 
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voir & chafTer le iang, l'«fîomac pour digérer, 
la corvclk poar penfer, ks oi^aoes de la géné- 
ration pour dooner )a vie ; & des deflaos divisr 
ne lopt que les cfîèti d'uae nécelllcé aveugle. 

yoifârau jufté le fiftcmc de Spinofa. Voifâ,- 
je aroi$, les côtés pv Idquels il faut aoaiquer 
fa-citadeHe, dtadelle l^tie (fi jencine,tr<Mnpe)' 
fur l'ignorance de k phj^que, & fur l'abus 1^ 
plua monflnieux' de k métaphyfique. 

K fëmble, & on doic s'en ifeter, qu*il y v/ù 
m^ourd'hai peu d'athées. L'auteur de k Hen-' 
mde a die, un catécbifte annosce Dieu ann sn~' 
fansy ^ NeWtên k démontre aux fages.- 'Phxi oas 
ccnnait h nature, plus on adore &n aueeur. 

L'Ariiéïfmc « peut fiûre aucun bien àk' 
morale, firpeut lui ^re bcaucolip de mat. Il^eft' 
prefque aufll-dangereux que lefanotifina' VouS' 
êccs,- Moafeigneur, égaleoient éloigné de l'un: 
fir de raane, âe c'dï ce qui autcM^ k liboté 
que j!ai prifc démettre k v&ité fous vos yeuy 
fan& aucun dcgu^ment. J'ai r%)ondu à'toMte» 
vos quefiîons, ^iepuis ce boufon kvanc de Ra- 
belais juiqù'au téméraire métaphyficien Spinoû. 

J'aurais pu joindre à cette lifte une fouUr'4c: 
petits: livres qui ne font gueresconnusi^ des ■ 
làtiliothécai^vs % mais j'ai o^int qu'eir multi- 
{^anc- ië Qcwbre des coupables, je ne: pvuflè' 
dîmiaucr l^quité. J'efpère que le peu que ' 
j'ai die ai&rmira vôtre AltelTe dans fesfenii-. 
(iiCBs pow oes' dogmes & pour nos ccdiures,^ 
Pa . 
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quand elle verra qu'elles n'ont été combattue^ 
que ^aû^es Stoïciens ciicctis, par dea favau^ 
enflés de leur fcicnce, par des gens du t^onds 

, qui ne connaiSèftt i^' leur vaioc raifon, par 
des plaifants qui prennent des bon$ mots pour 
ces argumems, par des Tliéplogîenfi enfin qui 
au lieu de marcher dans les Vôtres ^e Dieu fe 
£HC^arésdans leur^ropjesMDyea. ; -. 

Encore pne fois, ce qgi doit confoler une ame 
auHV nablf que la vôtre, - c'dk que- le Théjfme^ 
qui perd aujourd'hui tant d'ames, ne petit jamâu 
nuire ni à la paijt des Etats, ni à la douceiu: de 
1^ 6x^0. lu^ cQDtroverfc ii.fait coHler,pftrçout 
le fang, Ôc le ThéiTme J'a étanche. C'eft un 
mauvais :re)pèdci je l'avoup, mais il a,gpéri les 
plus cruelles blefîlires. Il e& excellent poyr cette 
vf^,' ?*tT ^fr gffrciTjU^ jmiii' tauire>' u tanmc 
furemcnt fot> homme, mais 11 le rend paifible. 
?.^kêtW\fd:^»'iL été<iiucrclbi« co feu pour des' 
ar^menOtjk Xhéïfflie.^. a porté la concerte. ' 
li eft çlait tgMjfiHPpUrot; Jaques Clément, Jau- 
r^{ii^akafacGsn9d,JeaoQtatel,I>amien,leJé- ' 
fiiiffi Màhgridai &^' Scaayiûfnt éti des lîbé^z 
j^i-^.y au^C£U!cœHfl^^ PriQceff.aBàffineK) 

. .;A.'I3Wu;ne i^ife qoe Je veuille préférer loi 
Tli6i^4ifl>à la (mn rdigîon des R^^vaiUacK» deii 
]^ini|e*iEï dâï Malagrida. qu'ils àfitmécasttia^ 
'pi<)ii,W!iS,éBi Je^isrfôuleg^ntqu'ïeitplusagc^-t 
able de vivEÇflyçc des t bcïftes qûf avec desRavail^ : 

Içcs & des %in¥i}licrs qui'vçnj à ficpfcffci fiC.il' 
yôtrc Altcflè n'eft pas de pion avis, j'ai tort. 
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9 C ^ toujours viâorieux, ch^i de tm Gdélei^ 
agftMw Jujets, redouté des infidâes Chrétiensi 
■ &c révéré di tout rOràmt, rien a'ofiîi 
^.oppc&s à ton pouvoir fuprênié que l'Alco-' 
rm, & ceiEC qui l'appuyenc de leur autorité,- 
JeMufti, Ics-Imans hc les Dervis. Il eft vrai, 
ta puiâànce Se ta fageife te Soutiennent fer le 
l^tdne, Se -te font r^flîr heureufêmenE dans k' 
plûpmt de tes auguftes dellèins, mais notre 
iùperftitieufe Religion eft, & fera toujours un 
joblhcte au bonheur de ton Empire. 
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L'Alcoran remplit les nobles & bnves Mu- 
fiiâmans d'idées rldioilcs & mùfiblca: il fyk 
naître dans leuni ^ritB une crainte malfondée 
pâMr des tourments éteroeta, & pour de œr- 
tsins monflues, que ceux -qui expliquent ce 
livre appellent des mauvais Anges; Cette 
prétendue Révâation défend aux Nations fouf 
mifsS' à ton' Empire fuf^ du vin & d'autnf 
plaiÛTs innocens de la vie, &c les flatte, pour 
les dédomnMger de cette privation, de l'eQié* 
rarice imaginaire du Paradis après leur mort. 
plufieurs de tes fujets le confacrent à la fa^flà 
Théologie du Prophète, paidant qu'ils'négli- 
gent, au préjudice du bien public, U qjltunï 
du ris &'de'ta fcye. Se d'Arles trav»!;- utiles. 
Tout ton vafte Empire paflè dans les Mofquée» 
SnluiS l'oidreté un quart entier de l'umée^ 
que confument les Vendi-edis dcffinés au fer- 
Mifte divifl, lesfètes de M&homec, d'Abpbec- 
ker; d'Ali, d'Omv, d'Abdallah, Sec, Et £«9 
parler des fotnmès conGdèrablca que coûte ?eh- 
tretien d'un nombre infini de iûnévis faciès, ' 
c»r fàéi^e donc aux préceptes de Msttomeci. 
fib-au-capncede fes Prêtres, le fffm qu*(pra»' 
duiroic le travùl de trente militons -d'boniton' 
pendant cAHimoit de l'année. Eh un œot it 
bonheur Sc^la rïdieflk-des Muliilmms^ ne- te< 
roicnt pMreràr à leur comble,' le wéfiw de' 
l^En^nre fera privé d^]ne fourcc féoondQ St 
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la gloire de fon Chef arrêtée dus fa courlê, 
tandis que l'Alcoràn ofera préknre des Loix 
au Sujets du pFcmier Monaïqne da Mondes 

-Rien nc^iêrcùt ptus avantogious, Suslimb 
Empskbùr, que d*abolir, &*il étoit poflible,^ 
d'anéantir notre {uperftkieufe Région : mai» 
enfin, fi les 'circonftances -ne permettent pokit 
qu'on détrutfe ce Phantâme à main armée & 
de force, on peut du moins l'attaquer par des 
décours & le ruiner petit à petit. Si tu daignes 
emi^yer ce dernier moyen, il çit prefque an* 
ddaitable, que laSuperftition'fuccomberafous 
Jes efforts du Vainqueur de Géorgie. Un Juif 
^uvre & ambitieux a établi la Religion Clirê- 
tienne i un Marchand Arabe an^cieux a fon^ 
dé la nôtre. Pourquoi ferok-il plus difficile à 
ua Ftincç puiflànt, qui poffîde la plus .haut 
degré de fagefle, de renveriï^ vne fauilê -crt^- 
ance en fappant peu à peu fes fondemens. 
OiB, 3£iGV£uft, pour détruire la Religion de 
Mah<»net, cetu Rivak de ttïn aatsmté, cette 
auetnie du bonbeur de tes £uts, il fuffit que 
n vvioaté m diâe rarrét, &c que a haute pé^ 
nétration â^lée à ce qui peut, maïuyuex aux 
«lo^rcitsi&ivwis. 

1. Que l'on faflè un recudl des fables con- 
«eBU& dans notre Alcorafi &4ans. celui des 
ChréûeiH, afin que pur la. compara^oH des 
unes avec les autres cJiaeun {>uÎ0è appercc- 
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iiOiTj que notre Religion eft à peu près aofS 
tidicule que la Chrétienne. ' 

U' Qae l'an traduilë en notre langue le? 
Kyrei qm mrodffoit en fiveur de la Rdigioiï 
naturelle, de même que les contmverl^s des* 
juifs* des CathoËqucsr des Luthériens^ der 
Calviniftcs, des Grecs, des . Qoackres, der 
Memnoiùftes £c des aams fefixs; Chrétiennes- 
entr'elles. 

III. Qye le Vendredi pçiK^t locmltedivi» 
'û foit permis de tenir les boutiques ouvertes^ 
de vendre du forbct dans les cabarets & dans 
fcsjaidms publics. 

IV. Que les Êtes dà kccad ordre, qiri lônc 
déjà fùppnmées en Perfe, se fe celélxept plusr 
dans l'Empire Ottoman. 

V. Que rorf permette & qu'on incite liiêrne 
les Prêtres à porter, lorfqu'uûn'evercent point 
ks foDÛions de leur Mîniftère, des haUts % 
culiers, afin de rendre par là leur commerce Sr 
leur manière de penfer plus libre. 

VI. Qu'on affigne aux Prêtres des ^fles & 
de ki campagne» au lieu d'une putio do leur 
entretien en argent comptant, des tnres,: po^ 
diftraire leur attention du foin de conlérver leur 
«itorité, 

VII. Q^ ce qiH cft du reflôrt des tribu" 
«aux civils, comme la publication âc la con- 
firnvuion des mariagfu, foit ôté d'une bonne 
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mani^ aux Dofteuw de k foi^cAîaiioife** 
&Temis au Mffgiftrats ôrablîs pai* l'BmpeWiii'. 
"'Vni'. Que pDuf boucher iFïivfenir un* ééi 
pnnci^ales' fdurces de là Sap«ftitiorf; la-jeiii 
fteftè ne foïl plus mftnrite'd&ns ter écoles pub- 
liques par (tes'Ihterpretes tic PAlcôran, mais 
par des" fhîlofôphes & ' par des- Jurifconfultes. 

IX. Lorfque par ces moyens préliminaireis 
on ■ aura ébranlé la foi des Mufulmans, que 
quelques perfonnes confidérables par leur rang 
ou par leurs richcilcs foîent excitées de la part 
du Sultan avec rafiur^ce--de fa proteftîon, à 
fe féparer ouvertement & en nnéme temps de 
nôtre Religion. Dans ce cas un grand nonî- 
bre des habitans, foit de la Capitale, foît des 
Provinces, fuivra en foule ces premiers con- 
dufteurs, en partie par convKtion, en partie 
par vanité, par intérêt ou par d'autres motife ; 
& ii n'dl: point I douter que le refte de la 
Nation ne fe lafîàt etiBn de fe voir abandonné . 
pour'garder feul les anciens ufcges. L*Hiftoire 
des Chrétiens eft rempli d'exemples de pareilles 
féparationsi nous y voyons que depuis deâx 
fiécles, des Etats entiett de l'Europe ibus la 
conduite de leurs Princes ont fecoué Uns Ob- 
ftacle le joug du Mufti de Rome. 

De cette manière, Invincibl-e Mowariïue, 

tu exécuteras une enireprife, regardée comme 

- impoflible, cependant peu difficile eu égard à 
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]• pBÎilàace SçilA fageCè de Mustapha III; 
Xw feras Faateur de la ruine d'une Superftition 
très pemicieuiê, qui dure déjà dépuis plus de 
mille ans i tous les MuTulmans te devront lé 
commencement d'une félicité, que rien ne , 
pourra plus troubler, & ton nom fera 
Yok^et de Tadmiration de h Pos- 
térité la plus reculée. 
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